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Modes de Paris.
C'est pendant l'interruption des bals et des

Soirées que s'élaborent, aux rayons peu vifs
tncore du soleil de Longchamp, les modes etles toilettes nouvelles, et cette journée si im-
Patiemment attendue n'a pas manqué à son pro-
grammen accoutumé.

Des équipages nombreux n'ont cessé de par-
courir la grande avenue des Champs-Elysées et
le luxe de certains d'entre eux, ainsi que la tenue
Irréprochable de leurs attelages et de leurs livrées,
Se faisait remarquer au milieu de cette foule de
Petites voitures dites modernes, qui, par leur

issement progressif a niveau de la chaussée
sem4blent s'humilier devant les modestes prome-
neur à pied ; plusieurs caléches étaient con-
dutesà la Daumont par des postillons répétanta la boutonnière de leurs vestes aux couleurs
tranchantes les bouquets de fleurs qui décoraient
la tête de leurs chevaux ; dans la longue file qui
s'étendait de la place de la Concorde à l'Arc de
lEtoile, nous avons aperçu une petite voiture
de Chasse à l'américaine, que sa légèreté et sasolidité ne manqueront pas de faire adopter poura saison d'été.

Les étoffes printanières que nous avonsle plus
remarquées sont, pour les redingotes du matin,
le foulards, avec dessins s'enlevant en blanc sur
des fonds de couleurs foncées, tels que le bleu, le
Vert ou le marron ; viennent ensuite les taffetas
eacà dessins capricieusement chinés; puis,
Cr riches nouveautés les magasins en vogue nous
ont offert des taffetas bleu de France, vert prin-
tanier à larges raies séparées par des filets blancs;
Dour la toilette des jeunes personnes, on préfère
le taffetas rose ou bleu à mille raies blanches;
enfin, le poil de chèvre, la ga*ze de laine rempla-
Ceron1t cette année la mousseline de laine, etle
eoutil et le nankin devront céder le pus à deux

nuvelles étoffes, que l'on dés!gne sous le nom
de taffetas-fil et taffetas-laine.

Le, soirées deviennent trop peu nombreuses
qourque nous nous occupions d'indiquer à nos

ices 11. la composition de parures habillées aux-
qelles leur goût suffira de reste; voici -la des-

enptio (le deux toilettes de ville :
Chapeaui de tulle blanc vaporeux orné d'une

d'oranger, des magasins d'Alexandrine
ouverte jusqu'à la ceinture avec reverst

.dé d'effilés en soie-et cinq rangs d'effilés à la
Jupe;-manches à coudes et parements & àl
loiisqtietaire ;-chemisette brodée à entre-deux
jours.

Chapeau en taffetas rose gerni d'un panache
de têtes de plumes et orné-sous la passe de tof-
es en fleurs variéesgle dentelle ;-robe en taf-

fet55 gris acier ;-corsage montant à basques par
Cevnt, garni à l'entour de rubans de velours

<lir ;-jupe garnie de deux grands volants denitelle noire froncés par le haut et maintenus
erla jupe par trois rubans de velours noir ;-

arpe de cachemire.
Voici quelques-unes des innovations qui seront

aPPortées par nos habiles couturières dans la
tOnfeetion et la coupe des robes. Les corsages
Plt.souvriront à revers ou resteront ouverts

eOt. Comme les gilets d'hommes pour laissererevoir une blanche chemisette brodée ou un
t lhejabot de dentelle; les corsages, froncés

r'lépaules, s'évaseront en gerbe en partant

de la ceinture, qui sera étroite; beaucoup de
manches se porteront courtes ; les volants vont
reprendre leur empire, et l'on n'en pourra porter
moins de quatre ou cinq, dont le premier com-
mencera à la ceinture ; la broderie en soie ou en
soutache et la passementerie dentelle seront em-
ployées concurremment pour l'ornementation
des robes.

Quant aux chapeaux, jamais les magasins
d'Alexandrine n'en ont offert un assortiment
plus varié et plus élégant ; nous y avons admiré,
pour le matin, des capotes en ruban liséré et des
chapeaux de paille cousue à fonds dormeuse gar-
nis de rubans mipartie turcs ou écossais ; pour
la promenade, des chapeaux en paille de riz,
des chapeaux de tissu et paille d'Italie, dits Vic-
toria, d'un effet des plus vaporeux, et enfin des
chapeaux d'Italie, dont la paille plissée et re-
levée par derrière, sms être coupée, forme un
bavolet naturel qui donne à cette coiffure un
aspect de simplicité aussi élégante que distin-
guée. Ces chapeaux sont généralement ornés
de branches d'azalea, de cheveux de Vénus,
d'oranger, et même d'une sorte de laitue
ombrée d'un effet très-original. Nous avons
aperçu aussi, cachés dans une armoire se-
crète, des chapeaux de jardin, véritable forme
Paméla en grosse paille, doublés sous la passe
en taffetas vert, et ornés sur la forme d'un large
noud de ruban vert chiné en ailes de moulin à
vent, dont pas une femme coquette ne pourra se
refuser la fantaisiequand va venir l'épbque de
se promener à l'ombre des allées de son parc.

Nous ne quitterons pas les salons de cette mo-
diste sans dire un mot des mr.ntelets qu'elle con-
fectionne avec le goût qui la distingue, et parmi
lesquels nous citerons le mantelet Antoinette à
grand volant, le mantelet Joinville à reflets verts
glacés de violet, le mantelet Marie-Louise, à
franges et à brandebourgs, et enfin, le mantelet
Richelieu, tout couvert de dentelle noire.

Les modes d'hommes n'ont offert, depuis le
dernier article que nous leur avons consacré,
aucune autre innovation que celle apportée par
Humann dans la coupe des légers paletots d'été,
qui seront inévitablement adoptés pendant la bel-
le saison pour les courses du matin et la prome-
nade à la campagne.

Faits Diver.
Si le Quaterly-Review est bien renseigné,

la maison de Brunswick-Hanovre descend par
les femmes d'un réfugié français, Alexandre
Desniers d'Olbreuse, gentilhomme poitevin,
exilé par la révocation de l'édit de Nantes.
Voici la note publiée par le Quaterly-Reviè w:

« Parmi les ascendans de notre gracieuse
souveraine, nous pouvons le dire sans que sa
dignité en soit diminuée, on trouve un réfu-
gié français protestant. L'écussion royal d'Apo
gleterre ne perdra rien de son lustre parce que
la révocation de l'édit de Nantes a contribué à
donner une souveraine à la Grande-Bretagne, en
bannissant Alexandre Desmiers d'Olbreuse,
gentilhomme de Poitou. Ce gentilhomme passa
avec sa fille en Allemagne et s'établit à Bren-
debourg, où sa fille, Mlle Desmiers d'Olbreuee,
devint fille d'honneur de l'électrice, duchesse

de Zell. George William, frère du premier
mari de l'électrice (qui était Charles-Louis, duc
de Zell), devint éperdûment amoureux de Mlle
Desmiers et l'épousa. Il mourut en 1703, et
sa femme en 1722, laissant une fille unique
mariée à son cousin germain, George-Louis,
duc de Hanovre, depuis électeur et héritier
présomptif de la reine Anne au trône d'Angle-
terre et père de la maison de Brunswick."

-On assure que la fortune réunie des frères
Rothschild s'élève à 735 millions. L'inven-
taire de la maison financière de Paris a produit,
pour 1845 un bénéfice de cent trente-cinq mil-
lions. L'origine de cette fortune colossale date
du désastre de Waterloo: c'est en spéculant ha-
bilement sur ta dépréciation des fonds français à
la bourse de Londres que Nathan Rothschild a
gagné vingt millions, source première de ce ca-
pital immense.

-Il n'est bruit, ce matin, dans notre ville
(Arras), que d'un duel qui aurait en lieu près de
Lens ; s'il faut en croire les on dit, l'un des fils
de M. le baron de Fourment, qui habite l'abbaye
de Cercamp, se serait battu à l'épée avec M. de
Coupigny, dont le père a été autrefois inspecteur
de la garde nationale d'Arras. M. deTourment
aurait été tué, et M. de Coupigny, atteint de
cinq coup d'épée, aurait été blessé mortelle-
ment.

-Il s'est formé à Brest une asssociation de
St.-Vincent-de-Paul, dont les fondateurs sont un
lieutenant de vaisseau et un sous-ingenieur de la
de la marine. Ils ont établi une crèche qui
rend des services à la classe malheureuse, sur-
tout aux mères pauvres, qui peuvent travailler,
tandis que leurs enfans, depuis la naissance jus-
qu'à làge de deux ans, reçoivent des soins pen-
pant le jour dans l'établissement.

Il a été donné au profit de la crèche un grand
concert vocal et instrumental à la salle de spec-
tacle.

-On avait exposé vendredi, à la cathédrale
d'Amiene, les reliques de Saint-Victorin, enfant
de douze ans, martyrisé il y a, dit-on, 1,500 ans.
Le père Lartigue, jésuite, les - obtenues du
pape, dansunvoyage qu'iliit à-Rome, pour la
paroisse de Rubempré, dont ce saint est le pa-
tron. Le corps, couvert d'une tunique en satin
blanc, et chaussé de cothurnes en drap d'or,
est en cire, sauf le crâne qui est celui du saint.
Dans l'intérier se trouvent les os, et dans une
petite fiole une partie de son sang. Il a la tète
ornée dune couronne, et tient une palme dans
la main. 1

Hier cette relique est restée renfermée dans
une longue boîte en forme de bière. On la
présentera de nouveau aux regards de la foule
aujourd'hui, et elle y restera jusqu'à demain
midi, repartant immédiatement après pour Ru-
bemprés, accompagnée du père Lartigue.

-Mardi soir il y a eu un meeting à Exeter
Hall pour signer une pétition au parlement,
pour l'abolition de la peine de mort. La réu-
nion était nombreuse, on y remarquait lord Nu-
gent, le révérend Mortimer, M. O'Connell etc.
Séance tenante, une société a été formée sous
le nom de: Société pour l'abolition de la peine
capitale.

-Le duc de Wellington a complété sa 77e
année. Il est né le 1er mai 1769.

-On a calculé que 30,000 personnes ont
quitté l'Irlande cette année. Plusieurs d'entre
elles emportent des sommes considérables, mais
en admettant que chaque émigrant ne possédait
que £20 ce serait £600,000 ou 15,000,000 de
francs qui seraient sortis de cette province, de-
jà très pauvre avant cette émigration.

On rapporte qu'un nombre assez considéra-
ble de matelots a déserté des navires anglais, ar-
rivés au port de New-York, dans la crainte d'ê-
tre soumis, en retoumnant en Angleterre, à la
presse maritime, dans le cas d'une guerre avec
les Etats-Unis.

-Plusieurs navires anglais, nrrivés, ces jours
derniers, dans le port de New-York, avaient à
fond de cale des armes et des munition dont ils
s'étaient munis dans l'éventualité d'une mauvai-
se rencontre en mer; l'un de ces navires, nous
assure-t-on, avait même sept caronades toutes
disposées pour la défense. Messieurs les An-
glais auraient-ils su, par hasard qu'à cette
époque il y aurait guerre sur les bords du Rio-
Grande ?....

-Nos lecteurs se rappellent sans doute que
l'intrépide capitaine Walker, se rendant de
Point-Isabel au camp du généèal Taylor, a eu
son cheval tué sous lui. Une souscription a été
ouverte à la Nouvelle-Orléans par un grand
nombre de personnes qui ont admiré le cou-
rage de cet officier, et on doit en affecter le
produit à l'achat du plus beau cheval qui pourra
être trouvé dans la Louisiane, afin de l'offrir
au capitaine Walker. -

-Un fait assez curieux pour la science a été
observé mardi dernier, 19 mai, après l'orage
qui a éclaté sur la ville de New-York. Diffé-
rens navires à quai, sur la rivière du Nord
(piers 5 et 6), ont eu leurs ponts couverts d'une
substance jaunâtre ressemblant à du souffre en
poudre, mais n'ayant ni goût, ni odeur.

-La goëlette française Gironde, no 4, capi-
taine Pontéte, partie de Liverpool pour Mata-
moras avec un chargement de 166 colis, n'a pu
parvenir à sa destination. Elle est arrivée le
11 à la Nouvelle-Orléans, après avoir été
sommée de se retirer, parla frégate américaine
Lawrence, stationnée à l'embouchure du Rio-
Grande. Ce fait s'est passé le 1er trai.

-Un acte de vandalisme déplorable a été
signalé ces jours-ci par les journaux américains.
Il s'agit de la mutilation d'une garniture de che-
minée offerte par le général Lafayette à Wa-
shington et qui se trouvait placée à Mount-
Vernion, l'ancienne résidence du premier prési-
dent des Etats-Unis. Le bas-relief mutilé re-
présentait une scène champêtre, où l'artiste
avait sculpté, entre autres personnages, un en-
fant mangeant des fruits. Le bras de cette
figure, qui, taillé à jour et sortant du bas-relief,
passait pour un chef-d'ouvre de modele et de
grâce, a été brisé et volé par un des nombreux
visiteurs qui vont en pélérinage à iMIount-Ver-
non.

-Il y a, maintenant, six membres de la Lé-
gislature de la Louisiane enrôlés comme volon-
taires pour le Texas.

-- Voici, sur le brave Hays, colonel des ran-
gers du Texas, une anecdote dont certains jour-
naux garantissent l'authenticité:

Le colonel mexicain Canalès envova dire au
colonel Hays, alors à San-Antonio, qu'il était à
la tête d'un corps de 1,200 hommes de cavalerie
sur le Arroyo-Colorado,. où il serait heureux de
recevoir le colonel Hays et ses rangers.

Le colonel Hays répondit aussitôt, par le
même messager, qu'il aurait infiniment de plai-
sir à présenter ses respects au colonel Canalès ;
qu'il partirait donc, pour cette entrevue, mer-
credi matin, 6-mai, avec 400 rangers.

Si cet échange de politease a eu lieu, et il n'y
a pas de raison d'en douter, car Hays était dé-
terminé à se frayer un chemin jusqu'au camp
du général Taylor, nous attendrons parler d'une
action plus chaude qu'aucune de celles dont le
rapport nous est parvenu depuis l'ouverture de
la campagne.

-Nous lisons dans un journal de Cambrai,
l'Echo du Nord:

"Un grand bal, donné par M. de -L. P., ré-
unissait, le Mardi-Gras, l'élite de la société de
Cambrai. A onze heures et demie, une voi-
ture s'arréta à la porte de M. de L. P.; un
homme vénérable en descendit, pénétra dans
la salle du bal, et les danseurs restèrent, un pied
en l'air, dans l'attitude d'écoliers pris en flagrant
délit de maraudage. On avait reconnu l'arche-
vêque. M. Giraud, marchant cette fois sur les
traces de M. de Cheverus, archevêque de
Bordeaux, de si regrettable mémoire, prësenta,
à l'assemblée rassurée, une bourse de quêteur,
parcourut les rangs des danseurs, visita les tables
des joueurs, heureux ou maliheireux, en quê-
tantlui-même pour les pauvres et en prononçant
ces mots : " Où le Plaisir moissonne, la Cha-
rité a le droit de glaner." Puis M. l'arche-
véque, pour rendre à chacun sa liberté et con-
Eerver la sienne, se retira en pensant avec joie
aux douleurs qu'il allait soulager."

Une touchante cérémoyie a eu lieu à Rteil Io
lundi 20 avril. On inaugurait le tombeau de la
reine Ilortense, et l'ég!ise pouvait à peine con-
tenir !a foule act:ourue de tous les points pcur ren-
dre un dernier et pieux homma'gê à mnémoire
d'une femmedont la bonté et la douceur ne se
sont jamais dé meu:ies au milieu de tanit de vicis-
situdes t de tant d'épreuves.

Le tonheau est placé en face de te i de l'im-
pératrice Josépli ne. C'est une figurfagenouil-
lée, les mains jointes, les yeux baissés vers la
terre sur une base en forme d'autel antique, or-
née (e quatre bis-reliefs. Ce monument, exé-
cuté par M. Bartolini, de Fiorence n'est pas
sans mérite, bien que la statue manque de res-
semblance-

La princesse Mathilde (Mme Demidoff), fille
de Jérôme Bonaparte et cousine du prince Louis,
a fait la quête accompagnée par le prince de la
Moskowa. Parmi les personnes qui se pres-
saient dans l'église, nous avons remarqué Mme
la comtesse de Querelles, née Beauharnais, Mme
de Foyet, Mile de Lava!ette, Mme la maréchale
Ney, la duchesse de Raguse, la famille Clari,
Mme Freppa. M. Félix Cottrau ; enfin, les plus
illustres débris de l'Empire, des députés, des
artistes et des dames, qui avaient été accueillies
avec bonté par la reine. On nous a dit que Bé-

FIÎLLETON DE LA REVUE CANADIENNE.

Là DERNIER DES GROGNARDS,

ET

LE MAR8UILLIER.

(Suite.)

XIII.

'SCOuns EBoUMFFANT Dui GloGNARD

Ça éii s que tout cela, reprit l'abbé
est-on jésuite, monsieur Bourgui-

i )our entendre la messe de son curé chaque
to1 Just VI ous n'êtes pas 'un richard, dites-

adh Ute ciel! est-ce donc en raison des tré-
14ez - POssède que l'on est utile àl'èglise ?

le 4 Ousg des rentes, vous autres messieurs
t à de Napotéon, quand vous avez gagné

Io. bies bataille, 1 Les moustaches, dites-
tre 0rcomne vont pas dans un banc d'ou-
cela a a atau cOntraire, monsieur Botirguignon,
%e o irerlle Est-ce que leswmoustaches

t pu Pasle1 Symbole de la force et du courage ?
le oroix[doiineur, émaillée par vos

toprès l rellepate p sajntemeat placée
triDî criXdebois sur laqglue.' est niart

Putr racleter ms ?échés, croix de -bois

qui est encore teinte du sang de notre divin Ré-
dempteur, et qui, elle aussi, si on la considère
humainement, peut passer pour une croix d'hon-
neur !

L'abbé Caffieux, dans cette réplique, avait
été entraînant. Le vieux grenadier, les yeux
baissés, n'avait pu soutenir le regard illuminé du
vieillard qui avait pris un ton presque suppliant.
Il profita habilement de l'impression qu'il crut
avoir produite pour ajouter:

-Monsieur Bourguignon, ne comptez-vous
pour rien le bien que vous pouvez faire dans vos
honorables fonctions de juge laïque des intérêts
de l'Eglise ? ne seriez-vous pas disposé, si on
vous disait tout-à-l'heure de venir en aide à un de
vos concitoyens en péril, de voler à son se-
cours 1...

-Tout de suite et vivement ! fit le grognard
avec feu.

-Eh bien ! ce que vous feriez spontanément
et courageusement pour votre prochain, hésite-
riez-vous à le faire pour l'Eglise, qui vous a
adopté au jour de votre naissance eAqui, malgré
votre indifférence pour elle, a béni votre union,
a béni vos travaux, a béni votre enfant!1

Le grognard était ému. Tout-à-coup une
voix s'écria dans le jardin:

-Bourguignon sera marguillier !
Tout le monde leva les yeux, et l'on vit arri-

ver le comte d'Harleville.
-Eh bien ! Balafré ! qu'est-ce que j'ap-

prends ? fit le comte ; tu fais des façons pour
accepter le titre de marguillier!1

-Mon colonel !. ... je....
-Mon colonel ! reprit M. d'Harleville, en

imitant le ton de voix du grognard, est-ce une
réponse cela ?'Voyons, parle, dis-nous quels
sont tes thotifs pour refuser 1

-- Ies motifs,mon, colonel,je n'en ai pas. ...
seuleråent,je ne me sens pas de vocatioer pour
étre nommgaé au grade de marguillier.

-Tu plaisantes avec ta vocation. Avais-tu
de la vocation pour le métier de soldat, quand
la réquisition t'arracha, il y a quarante ans, à la
charrue!1 Mon cher Balafré, la vocation vient
aux nobles cours en temps et lieux ; d'ailleurs,
tu es chrétien, je suppose ?

-Je suis de la vieille, mon colonel
-Moi aussi ! et tu n'es pas plus bigot que

moi ; et, au fond de ta conscience, tu vénères
la foi dans laquelle tu es né?7

-11 n'y a pas de doute, mon colonel.
-Tu as donc plus de religion qu'il n'en faut

pour être marguillier. Est-ce que, depuis
quinze ans, je ne suis pas marguillier d'honneur
de la paroisse ? Es-tu plus grand seigneur que
moi, et te convient-il de rejeter des fonctions
que je h'ai pas balancé à accepter ? Regarde-
moi bien, Balafré, ai-je, depuis que nous ne
nous battons plus, la mine d'un capucin ?

-Oh ! pour ça non, mon colonel, et tout ce
que vous dites là est juste comme le compte du
quartier-maître du régiment.

-Eh bien donc, mon vieux camarade, puis-
que tu reconnais la justesse, de mes observations,
parle cette fois comme tu dois parler.

Le grognard leva les yeux sur le comte, puis
reprehant son attitude toute martiale :

-Monsieur le curé, et vous, messieurs les
marguilliers, dit-il, les désirs de mon colonel
sont pour moi des ordonnances et des ordres du
jour, J'accepte..... mais cela me portera
malheur, ajouta-til d'un ton si bas que personne
ne l'entendit.

-Allons ! c'est convenu, fit le comted'Har-
leville, et puisqu'il en est ainsi, monsieur le curé
et vous, messieurs les marguilliers, je vous re-
tiens'tous à diner aujourd'hui au château pour
célébrer Linstaflation de notre nouveau collègue.
Madame la comtesse est à Paris ; 'nous débou-
cherons- quelques vieilles poir boire à la santé
de M. le curé et du nofuet élu qui a fait le ré-
caleitrawt.-

L'abbé s'inclina, et les mirguilliers, à son
exemple, firent une profonde révérence. Potard,
l'opposant, se trouva naturellement exclus de
cette invitation par son absence ; le cordier se
vengea de ce qu'il appelait une indélicatesse en
colportant dans la commune les propos les plus
saugrenus, et en disant à qui voulait l'entendre,
que les marguilliers de Mennecy faisaient la
cour aux nobles et aux riches dans l'intérêt de
leur commerce. Le cordier aurait continué
longtemps ses commentaires malveillants, si
quelques jours aprés le grognard, qui ne badinait
pas à l'endroit de la considération due à son
colonel, n'eût par hasard rencontré celui-si sur
les bords de la Juine, et ne lui eût dit d'un ton
qui n'admettait pas réplique :

-Monsieur Potard, je vous préviens en ami,
qui n'est pas précisément le vôtre, que s'il vous
arrive encore de récidiver vos incohérences sur
M. le comte d'Harleville et sur ma personne,
je prendrai la permission de vous tremper une
soupe d'une nature que le diable en prendra
les armes: je ne vous dis que cela, afin que
vous fixiez votre attention sur la chose.

Le cordier se le tint pour dit ; et, comme
c'est l'ordinaire chez les âmes basses et jalouses,
il commença d'accabler le grognard de politesses
et de prévenances, ce dont celui-ci ne fut pas la
dupe.

Le dimanche suivant, avant, l'heure de
la grand'messe, le bedeau, le sacristain, les
chantres et les enfants de chour de la paroisse
vinrent présenter un énorme bouquet au nou-
veau marguillier ; il n'y eut pas jusqu'au vieux
fossoyeur qui n'arrivât à la Maison-aux-Launîers

pour faire son compliment au grognard, auquel
il dit d'un ton patelin

-Monsieur: Boturgugo, j'prions le ciel de

bon cour qu'il na vous fasse passer par mes
mains que le plus tard possible, car, ajouia-t-il
en clignant de l'oil, trétotU y passeront

Le grognard toisa d'un seul regard le fos-
soyeur octogénaire, et répondit à ce philo-
sophique compliment d'un ton narquois :

-Allons donc, vieux farceur de fossoyeur
que vous êtes, du calme, et maintenons toujours
l'alignement.... Je respecte infiniment vos
fonctions, attendu que plus que vous j'en ai vu
de dures et de rapides; si vous étiez tant seule-
ment revenu de Moskow avec nous, vous auriez
pu emballer plus de troubadours, en un jour, que
vous n'en calfeutrez ici pendant dix années 1
C'est pour vous dire que je ne crains pas la
mort, et que lorsqu'elle viendra me tirer par le
bras, je partirai crânement du pied gauche, selon
l'ordonnance. En attendant, l'ancien, merci
pour moi, et bonne santé pour vous; car sans
vouloir vous dire une chose désavantageuse, j'ai
peur que vous ne vous enterriez vous-même
avant moi: c'est une politesse que vous aurez
le droit de vous faire, sans crainte de réclama-
tion. Ce que je vous en dis n'est qu'histoire de
rire de la chose !

Les honneurs n'arrivent jamais seuls : il en
est de la fortune favorable comme de la mau-
vaise, quand elle frappe, c'est à coups redoublés.
Après la nomination du grognard aux fonctions
de marguillier, madame Bourguignon, était gra-
tifiée par le curé d'un banc dans la nef ; Eu.
phrasie était nommée, avec dispense d'âge, tré-
sorière de la confrérie de la Vierge, et par consé-
quent élevée au summum de la hiérarchie vir-
ginale.

Tant de prérogatives amoncelées sur la fa-
mille Bourguignon ne firent pas tourner la tête au
grognard,. parce que sa tête était à l'épreuve
des vertiges de l'orgueil, comme sa poitrine
avait été à l'épreuve de la balle.
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La Revu. Canadienne.
ranger y était, mais nous n'avons pu l'aperc
voir.

Les deux devises placées sur le vitrail noi
ont paru résumer, avec une concision admirabl
cette vie si agitée par les événements et si calm
dans la résignation. Les voici textuellement:
MOINS CONNUE, MOINS TROUBLÉE.-

PLUS CONNUE, PLUS AIMÉE.

CHAMBRE DYASSEMBLEE.

DflBATs SUR BIENS DES JÉsUITEs.

Mercredi, 28 mai 1846.
La chambre se forma en comité de subside

sur la motion suivante faite par M. Cayley :-
Qu'il soit résolu que le revenu et les intérêt
provenant des biens-fonds du ci-devant ordre de
Jésuits, maintenant à la disposition de la législa
lure, pour des fins d'éducation dans le Bas-Ca
nada, soient appliqués aux fins de l'éducatior
dans cette partie de la province du Canada, ci
devant Bas-Canada, et que pour l'année 18455
ces fonds soient reparties suivant la cédule an
nexée.

M. Morin propose en amendement de résou
dre que les biens de l'ordre des Jésuites appar
tiennent à l'église catholique du Bas-Canada.

Cette question, dit l'honorable monsieur, a
excité tant d'agitation dans le Bas-Canada sous
l'ancien ordre de choses qu'il considérait de son
devoir de l'aborder avec le plus de calme et de
modération possible. Il ne pouvait s'emrê-
cher d'éprouver une vive indignation lorsqu'i
comparait la destination originaire de ces bien
avec l'usage que l'on en avait fait et celui que
l'on en voulait faire. Mais ce sentiment était s
fort chez lui qu'il croyait plutôt devoir le répri-
mer que d'y donner cours; sa proposition qui pou
vait paraître exclusive à quelques honorable
membres, lui paraissait strictement juste. Du
moment que doit cesser la possession de ces
biens par la couronne qui s'en est emparée; ils
doivent retourner à leur destination primitive; et
cette destination primitive n'était pas au'rn
chose que l'instruction des enfans de cette colo-
hie dans la foi catholique. L'argument quc l'on
tire du fait que ces biens ayant été donnés par
le gouvernement d'alors, avaient dû étre donnés
pour l'avantage général de la colonie, et qu'une
très grande proportion de la colonie étant main-
tenant protestante, ces vues ne pouvaient être
atteintes, qu'en les distribuant entre les différen-
tes communautés religieuses ; cet argument
tombe de lui-même lorsqu'on considère que ces
biens ont été donnéspour établir,étendre etpeipé-
tuer la religion catgolique, dans la nouvelle
France, tant par la conversion des sauvages qe
par l'éducation de enfans des colons, dans la reli-
gion catkolique ; et que tel était le but de l'in-
stitut des Jésuites, qui n'auraient pas pu enple-
yer et n'avaient pas employé ces biens à autre
chose. La plus grande partie ou du moins une
très grande partie d. ces biens avaient été don-
nés par des particuliers qui voulaient assurer la
continuation do leurs oeuvr-es pieuses après leur
mart, en vertu d'un don sacré, et considéré
comme tel chez tous les peuples du monde.
Quoique cette proposition paraisse exclusive elle
ne l'est réellement pas; car tout le monde sait
que nos colléges catholiques donnent l'éduca-
tion et l'instruction aux enfans de toutes les cro-
yances religieuses, et que bien loin de les accu-
ser de chercher à faire du prosélytisme, les pa-
rents protestans ont tous rendu un haut témoi-
gnage à la libéralité de ces instituteurs. Un
grand nombre de nos concitoyens protesta ns, et
plusieurs des plus brillans parmi euxr>esnorgtuil-
issent d'avoir reçu leur éducation dans nos col-
léges.

Après quelques autres remarques de P'hon-.
norable membre, et de M. Cayley qui corrigea
sa résolution, en y faisant un simple changement
littéral.

b.VIE prit la parole. Les honorables
membres dit-il, ont perdu de' vue la postion
prse autrefois par la chambre d'assemblée du
Bas-Canada ; les biens des Jésuites ont toujours

été considérés comme devant être appliqués à
l'éducation généralement. S'ils appartenaient
à la population catholique seulement, les catho-
liques du Haut--Canada nur-nient droit à en a-
voir leur part, et la motion de l'honorable mem-
bre pour Bellechasse ne propose pas de rien
leur donner. Si les honorables membres veul-

letbinm permettre quelques observations,
je leur ferai voir que l'on aurait tort de donner à
ces biens des Jésuites une dlestination exclusive :
lorsque Louis XV fit les dotations religieuses de
la Nouvelle-France, le fanatisme religieux était
alors en France à son plus haut dégré, on venait
de révoquer l'édit de Nantes, et contre la foi jurée
par le souverain, on recommençait contre les pro-
testans des persécutions cruelles. Car c'est
une chose bien remarquable, M. l'orateur, que
les mêmes persécutions qui ont eu lieu en Ir-
lande contre les catholiques, ont eu lieu en
France contre les protestans: ledfanatisme re-
ligieux a été le inerte dans les deux pays. Si
on compare les lois qui ont été portées en Ir-
lande contre les catholiques avec celles qui ont
été portées contre les protestans en France, on
trouvera la plus grande ressemblance: dans les
deux pays on Poursuivait l'exercice du culte re-
ligieux; on. déclarait concubinage le mariage
des hérétiques, on confisquait les propriétés, on
e portait à toutes sortes de violence. La

France allait plus loin, elle crut devoir exclure
les protestans de ses colonies, comme on les
avait exclus de la France, et comme les hono-
rables membres le prétendent, les biens donnés
aux Jésuites, ne pouvaient pas avoir une autre
destination que celle d'instruire des catholiques,
-parce qu'il n'y avait pas autre chose que (es
catholiques dans ce pays et parce que l'on necomptait pas y introduire autre chose. Mais à
présent qu'une grande partie du Ba- Canada
4st peuplée de protestans la chos-e est bien difié.

e- rente et elle doit frapper tout le monde comme

étant bien différente. Je prie les honorables
us membres de bien y faire attention, la destination
e. des biens des Jésuites n'était pas bornée à cette
e partie du pays qui a formé le Bas-Canada; ces

biens étaient destinés à la conversion des sau-
- vages dans toute l'Amérique; de sorte que si

on veut les rendre à leur destination, il faudrait
faire beaucoup plus que ce que demandent les
honorables membres. Mais il y a bien des rai-
sons de se contenter de ce qui est fait mainte-
nant. On nous accuse toujours, on accuse sans
cesse le président du conseil et ses collégues de
ne pas rendre justice au Bas-Canada, comme
au Haut-Canada ; niais ce que nous proposons
n'est que pour cette année. Ilest impossible que
nous puissions rendre justice au Bas-Canada
autrement que progressivement (écoutez ! allons

- donc !) Je sais que l'on va s'efforcer d'inter-
s t dréer d'une manière qui puisse me nuire dans

l'esprit de mes concitoyens, le vote que je donne

sur cette question, mais dans tous les cas, rien
n'est capable de m'empècher d'agir autrement

- que ma conscience me le dit (écoutez !) Je
sens toute l'importance de cette question ; dans
des questions de cette importance on ne doit
avoir en vue que la justice universelle. Je prie-
rai les honorables membres de reporter leur at-
tention sur la manière dont ces biens ont été
administrés. Ils n'ont aucune idée de la mal-
administration de ces biens et du mauvais em-

s ploi de leur revenu. (Ici l'honorable membre
se perd dans une digression sur la gestion des
biens des Jésuites, et finit par répéter un appel
à la justice de ses compatriotes.)

MI. Cayley dit que si l'oppition que l'on fe.ait à sa
l motion était fondésur l'intention supposée des donateurs,

il de-ait faire remarquer que les dons avaient été faits
lorsque le Haut et le Bas-Canada ne formaient qu'une
provinýc, e' que, par conséquent les catholiques du Haut-
Canada devaient avoir leur part dans le revenu de ces
-icns ; mais que si l'on voulait adhérer à l'arrangement

- de 183, a rs les protestans devaient avoir leur part. Il
estimait le montant des revenus provenant de ces biens à
£j 5D).

M. Li Fontaine dit que si les catholiques du Haut-Ca-
rada avaient droit '1cesbiens, le, hbitans catholiques
de la Louisiane y avaient aussi droit. On devait respecter
es droits des personnes qui ossédaient des terres pourdcs fins publiques dans le HauL-Canada. de même on

r 1wi rc-tcr les droits dc ceux au béîîéitce desquelsa,.. anc,4 proprétés avaient été léguées. Les Jésuites-re ropritsa n c uééé

avaient eu le controle de ces biens pour le soutien de
7 l'acation dirigée d'après les principes catholiques, et il

ne pensait pas que leur m-rt pût donner aucun droit au
7Iojvernemeiit de changer la destination originale de leurs
propriétés. Ilmaintenait aussi que les dispcitions de
P'acte de la législature du Bas-earnada de 1832, n'étaient
pas du tout une autorité pour changer cette destination.

M. Chauveau.-La morale ublique, M. le prési-
dent, la jsti universele, le droit publie, paraissent
être destinés a contredire, la morale pure et simple,
la justice indivicluelle et lógroit commun. La mo-
rale publique, la justice universelle, le droit public,ce sont là des mots que des hommes plus vénéra-
bles par leur âge que par leur conduite politique,
plus recommandables par leurs services passes que
par leurs services présens font retentir sans cesse
dans cette chambre et hors de cette chambre. Ces
mots sont comme l'enveloppe des idées et des
sentimens qu'ils expriment ; les idées les senti-
rrmens sont disparus il y a longtemps; l'enveloppeest restée (écoutez!) Je m'attendais à ce que lio-
norable président du conseil aurait eu quelque
chose (le mieux a nous dire qu'une tirade contre
Louis XIV, une lamentation sur la révocation de
l'Edit de Nantes, sur les persécutions que les pro-
testans ont endurées en France. Je pensais que
Pur se justifier du vote qu'il va donner, l'honora-
bc membre pour les Trois-Rivières aurait quelque
chose de n-iux à faire que d' accuser le catholi-
cisme en Europe et en Amérique.

M. Viger.-Je n'ai jamais dit cela. Je n'ai ja-mais accusé le catholicisme en Europe et en Arrié-
ripue, j'ai dit (lit que le fanatisme religieu de
quelque côte qu'il fut me serait toujours dieux. Je
i ai pas accusé le catholicisme.

Piunieurs membres.-Oui, vous l'avez accusé!
M. C!auveau.-Si lhonorableamembre n'a eu

aucun objet en vue en nous parlant de la révoca-
tàon (le lEdit de Nantes, qui n'avait aucun rapport1

Sla esion, s' a parlé -des dragonnades, seule-
mnent pour dire quelque enlose, parce qu'il n'avait
rien de bon a aire pour justifier la position qu'il a
prise, à la bonne heure ! Mais si les paroles de

Ionorable président du conseil se rapportent de
| isou de loin a la question, ça nie pouvait être

qu'une accusation contre le catholicisme. J'aime
ieu croire que P'honorable président n'a pas dit

cquivuli dire. Au reste, tout le mal que je
lu ohie, c'est que le journal pocitico-rehigieux

de Québec, le Canadien re-produise ses paroles (on
rit.) Si le cergé n'est pas suffisamment édifié par

lvoedl'onorable memîbre il pourra lire le dis-
cours en guise de commientaire.

Venons nu fait. Cette question des biens des
jésuites que l'administration aborde maintenante a
été durant l'agitation constitutionnelle du Bas-Ca-
nada l'un des plus grands gifs du pas Un
blicsde pi e des eil quante années de travaux pu-
bà rédaer 'ont président du conseil a été employée

à rélamr cntr lspoliaion d e ces biens. Le
gouvernement du jour a voulu toucher à cette
grande question, et sous prétexte de rendre justice
aux catholiques il a trouvé le moyen de dépouillerE
le Bas-Canada d'un revenu de sept ou, huit mille
louis, poir le donner en entier au Haut-Canada,
(écoutez!) Je di que la proposition actuelle con-
siste uniquement à donnier les biens des jésuites auHaut-Canada en entier, (écoutez !) En même teins
que l'on porte sur les biens des jésuites, les alloca-
tions qui étaient sur le fonds consolidé le la pro-
vînîce pour l'éducation dans le Bas-Canada, on laissesur le mèine fonds consolidé les allocations d'une Iêentr 

orl atCnd ortu
même nature pour le Haut-Canada : pour tout
homme qui comprend querdeux et deux font quatre,

nis-lpas clair que le résultat de cette opération
est le mcame que si l'on prenait les biens des jé- 
suites et si on les jetait dans le fonds consolidé ;
et à quoi servent-ils alors si ce n'est à payer ces
allocations pour l'éducation dans le Haut- Canadai
Dans tous les cas on sait ce que veut dire le fonds8consolidé. Le fonds consolidé, c'est la dette dud
Haut-Canada, c'est le canal de Welland, ce sontales améliorations publiques dans le Haut-Canada.
Qu'aurait dit Phon. président du conseil si on lui
eut proposé autrefois de prendre les biens des jé-dsuites pour les améliorations publiques dans len
Haut-Canada ? Je demande en quoi l'éducation Vdans le Bas-Canada se trouve plus avancée ? Jer
demande s'il y a un sou de plus donné à l'éduca- ation soit des catholiques soit des protestans, dans led
Bas-Canada 1 Non ! On nous dit n on va vouscdonner les biens desjésuites ; et l'on porte sur ces

,biens des allocations qui étaient déjà payés sur le tfond' consolidé, et le tour est fait! .

maimtenait que cet acte ne pouvait avoir un teleffet, comme le verrait clairement tout membre
qui voudrait considérer le sujet avec attention.Si ce bref avait été émané, lorsque la colonie
était sous la domination de France, le roi de France,conformément aux lois de ce pays aurait, comme
donateur, pris ces propriétés sous son contrôlepmais sans changer leur~destination primitive, Puis:
que les conditions avaient été remplies ; mais d'a-
près les principes de la constitution britannique,
c'est la législature et non le souverain qui deve-
nait l'administrateur de ces biens, leur objet ne
pouvait étre changé, et ils demeuraient selon les
conditions originales, à la disposition de la législa-
ture, pour le bienfait des communautés catholiquesdu Bas-Canada. (Ecoutez). Les canadiens de-
vaient donc être les gérants de ces biens, cornmeils l'avaient toujours été. Les hone. membres qui
supportaient la résolution soumise à la chambredisaient qu'à l'avenir ces biens seraient dévoués
au soutien de l'éducation en général. Entendaient-
ils par là que l'acte de 1832 les détournait de leur
destination primitive ? Ou bien avait-il quelque
disposition dans cet acte e ectât le moins dumnde Poetroi original ? I n'y voyait rien qui pûtvenir à Pappui de cette assertion. Il n'y voyaitrien qui changeât la destination de ces biens, quiaujourd'hui aussi bien qu'avant la conquête étaient
destinés nu soutien de la population catholique decette colonie.

Mais en admettant même qu'il pût être conte&-
é que la province en général eût droit à une partdaA ces biens, il demandait aux membres du Bab-

Je maintien ; M. le président qne ces biens appartieni
nent exclusivement aux catholiques du Bas-canada
Rien de ce qui a été dit ne pourra me persuader le con-

traire. L'argument de l'intérêt general de la provincg

que les rois de France devraient avoir en vue, ne peut s'ap-
pliquer à des individus qui ont voulu perpétuer ce qu'ili
avaient de plus cher au monde, leurs croyance'religieuses
Cet argument si on l'applique aux donations des rois dt
France est le même que ceux que l'on emploie pour chan-
ger la charte de King's Collège. J'en appelles aux hono-
rables membres qui veulent que nous vôtions avec eux en
faveur de l'Université du Haut-Canada. Peuvent-ils
avec quelque justice quelque consistance vôter contre la

motion del'honorable membre pour Bellechasse dtMais je suppose que ces biens doivent être distribuésentre les catholiques et les protestans du Bas-Canada,
encore ce partage devrait-il être fait avec quelqu'espèce
de justice. Je suis prêt à montrer que le partage que
l'on propose [toujours en supposant qu'on ne prendrait
pas les allocations du fond consolidé pour les porter sur
ces biens] n'a aucune apparence de justice. La popula-
tion catholique du Bas-Canada est d'après le dernier re-
censement comme six est à un à la population protestante.
On se propose de donner aux protestans un tiers des biens
des Jésuites ils ne devraient en avoir qu'un sixième. On
leur donne done le double de ce qu'ils devraient avoir.
Mais on fait mieux que cela, ou si l'on veut pis que cela ;
car on ne donne en effet rien aux catholiques, et rien aux
protostans du Bas-Canada tout est pour le Haut-Canada.

Ce vote est de tous ceux de cette session, celui
qui est le plus propre à faire naître des réflexions
amères. Jusqu'ici nous navons différé d'avec ceux
de nos compatriotes d'origine française qui sont au
pouvoir que sur des questions qui peuvent être ma-
tière d'opinion. Aujourd'hui ils commencent à
différer d'avec nous sur des questions qui ne se
discutent pas. Ils prouvent qu'après avoir renié
leur vie toute entière, leurs principes politiques,
leurs affections nationales, il leur était encore pos-sible de trahir une cause plus grande et plus sainte
que celle qu'ils avaient déjà trahie (très bien ! très
bien !)

M. Drummond regrettait que les circonstances l'eussent
empêché de considérer cette question plus attentivement,mais il pensait qu'on l'excuserait de n'être point préparéà discuter comme il l'aurait désiré, surtout lorsqu'un
honorable monsieur siégeant sur les banquettes ministé-
rielles et qui avait pris une part active dans la discussion
de cette question, avait décliné de le faire, sous le prétexte
qu'il n'était pas préparé. Il [M. D.] avait été absent de
la chambre pendant sept ou huit jours, et c'est pendant
son absence que ces estimés avaient été soumis, cepen-dant il n'était pas entièrement ignorant de l'histoire des
biens des Jésuites que les résolutions alors devant la
chambre tendaient à affecter. Il priait donc les hons.
messieurs de considérer la fin pour laquelle ces biens
avaient été employés avant la cession de cette colonie, etla manière dont ces bienstont été affectés par la con-quête, et subséquemment par l'acte de 1832. LesJésuites avaient été envoyés dans cette colonie par la
couronne de France pour instruire les Colons et convertir
les sauvages. et aini d'atteinidre ce but, on avait cru né-cessaire de leur faire don de certaines terres, noî cpour en
jouir eux-mêmes, parceque d'après les règles de leur
ordre, les Jéâuites ne pouvaient possèder des propriétésque pour leur fins déja mentionnées, savoir, l'éducationes Colons et la conversion des Indigènes. Mais ce n'é-
tait pas tout, si les hons. membres voulaient se donner la
peine de considérer le sujet, ils verraient que ces biens
ont été acquis de trois différentes manières. Première-
ment par des octrois de la couronne ; 2o par des particu-
liers ; 3o par des achats faits conformément aux règlesde leur ordre, le tout pour le mme cbjet, celui de l'édu-
cation et de le conversion des indiens. On voit par là
que les Jésuites possédaient pour un haut montant de pro-
priétés lorsque cete colonia lt cédée à l'Angleterre.u'arriva-t-il après celai lorsque QutbS fut pns, ousigna une capitulation dont les articles aecordaient àl'église du Canada la pleine jouissance de ces droits, etreconnaissaient qu'elle avait droit à la jouissance des
biens qu'elle possédait déja, et la capitulation signée à
Montréal était encore plus explicite à ce sujet. Il était
vrai qu'un article avait été réservé, mais subséquemment
tout droit disparut à son égard. Il pouvait maintenir
qu'il n'était pas même nécessaire de faire de telles stipu-lations dans les articles de la capitulation, puisque d'aprèsle droit des gens, le droit de conquête ne s étend pas aux
propriétés appartenant i la couronine. Les biens desJésuitesappartenaient-ils à la couronne de Francen As'
surément non. Le roi de France en avait donné l'entière
possession aux Jésuites, et c'eût été un acte de spoliation
que de s'emparer de ces biens, mais aucune tentative de
ce genre ne fut faite et on doit le dire à l'honneur de la
côurcoinie Anglaise, elle a conscnu4 l? peuple du Bas-Cana-
da dans la pleine jouissance de ces droits et tant qu'un
seul Jésuite vécut dans cette colonIe, le gouvernement
ne voulat pas toucher à un denier provenant de ces biens.Il était alors évident pour chacun que le gouvernement
admettait que les Jésuites étalent légalement propriétairesde ces bÎens. Mais on a dit que les Jésuites ayant été
supprimés par un ordre de la cour de Rome, Il ne pou-vaient plus longtems posséder des propriétés en Angle-
terre, en Irlande et dans les autres pays• Mais en ad-
niettant cela, il demandait comment on pouvait prouver
que ces biens appartenaienît à la couronne d'Angleterre,
après la suppression de l'ordre ? Le roi de France avaitdonné ces biens, pour le soutien de l'église catholique, et
quelqu'un peut-il dire que cette condition n'a pas été
renîplie ?t Au contraire, on doit avouer que la conduite des
Jésuite an tocette colorne forme une des plus belles pages

Un autre fait, c'est qu'un ordre ou Bref du Pap
spécifiait que ces bien seaetepo. ap u
tien de lélise, de lan meanièe epleys circos-
tances lexigeaient, et selon P'amtentonesdiron-
teurs. M aintenant de qelle man èr ce oin s-
doivent-ils être appropriés pour remplir les inten-
tions des dlonateurs ? La réponse est facile à trou-
ver, et si lon conisidère les conditions auxquelles
ces biens oint été accordés, on admettra qu'ils sont
exclusivement destiniés au soutien des connuîu
tés catholiques dans cette province. m ua-

Cependant on avait prétendu que par l'acte de
la chambre d'assemblée du Bas-Canada de 1832
la destinationi de ces biens avait été changée. Il

* Canada qui professaient une autre religion que la
. sienne. (Il regrettait d'être obligé de mentionner

des différences dans les opinions religieuses,'mais
e il voulait poser la question en avocat ou en légis-

lateur,) il demandait s'ils étaient satisfaits de la
manière dont.on se proposait de tranîher cette ques-
tion ? Etaient-ils satisfaits que les frais de Pédu-
cation chargés jusqu'à présent sur le revenu con-
solidé, comme dans le Haut-Canada, fussent payés
à même le revenu des biens des jésuites ? Il ne
regardait cela que comme un moyen de faire croire
au peuple du Bas-Canada que l'éducation était en-
couragée à même le revenu public, tandis qu'en
réalité elle ne l'est qu'à même le revenu de pro-

priétés privées. Il était injuste de partager ces
biens entre toutes les dénominations religieuses.
La population catholique du Bas-Canada était au
reste de la population comme six est à un et ce-
pendant si son estimé était correct, on proposait
de donner £1179 aux protestans, tandis que les ca-
tholiques n'auraient que £3201. Il était donc dé-
cidé à voter contre la résolution.

M. le Proc. Gen. Smith dit que la seule question à con-
sidérer était de savoir si le ministère avait dévié des in-
tentions de l'acte de 1832, en faisant des appropriations
qu'il avait faites; il pensait qu'il n'était besoin que deréférer a cet acte pour voir que le ministère avait agi en
se confarmant strictement a son esprit et à ses dispositions;
on verrait que par le statut lui-même des appropriations
étaient faites aux institutions protestantes, a deux écoles
de grammaire. ce qui montrait évidemment que l'ebjet du
parlement était de destiner ces terres a l'éducation géné-
rale. Quant aux octrois faits par la couronne de France,
il pensait que rien ne pouvait prouver qu'ils eussent pour
objet l'éducation des catholiques exclusivement. Mais

cette question, aussi bien que le droit de la couronne pro-
venant de la conquête avaient été décidés par l'acte de1832, et ne devait plus être remis sur le tapis puisque ce
n'était qu'après un rappel de cet acte que le gouvernement
pouvait adopter un autre mode d'appropriation.

(A continuer.)

LA REVUE CANADJENNE.
MONTRÉAL, 2 JUIN, 1846.

LES GRANDES QUESTIONS DU JOUR.-INCRÉ-
DULITÉ DU CANADIEN.-LE PLUS HYPOCRITE
DES JOURNAUX OSE ACCUSER MM. LA FONTAINE
ET MORIN D'HYPOCRiSIE.-LE CANADIEN VA-T-
IL ENCORE JETER L'ANCRE.-TERRIBLE RÉPON-
SE QU'IL A FAITE A NOTRE REVUE DE SA CON-
DUTE.-LES COMMÈRES DU QUARTIER.

La tactique de l'administration qui a consisté à
rejeter à la fin de la session toutes les mesures im-
portantes, afin de les emporter d'assaut, a fait que
durant les dernières semaines, les débats parlemen-
taires les plus intéressants se sont succédés les uns
aux autres, avec une rapidité telle que nous pou-
vons a peine en rendre compte. Sur presque tou-
tes les questions,le ministère a été du premier coup
batth et complètement battu ; ce n'est qu'à laide
de l'incroyable servilité des représentants ministé-
riels du Haut-Canada, qu'il a pu éviter jusqu'à ce
jour la catastrophe d'une résignation. Chaque fois,
en effet que quelques uns d'entr'eux ont fait acte
d'indépendance, ils n'ont pas tardé à revenir sur
leurs pas, s'agenouiller devant leur souveraine
dame et maîtresse, l'administration, implorer hum-
blement sa miséricorde et se donner à eux-mêmes
les lus honteux démentis. On a beaucoup parlé
de ýa soumissioi des canadiens-franç is a leurs
chefs politiques, nous pouvons le dire avec orueil,
jamais aucun membre canadien-français, denuis
que nous avons eu une législature dans le Bas-Ca-
nada, ne s'est mis dans une position aussi ridicule
que celle u'occupent aujourd'hui la plupart des
partisans du ministère. Cettte extrême abjection
de certains membres du Haut-Canada peut cepen-
dant s'expliquer par le fait que la plupart de ces
messieurs retirent de leur position actuelle une
foule de petits avantages pécuniaires et honorifi-
ques auxquels ils sont tout aussi attachés, que les
ministres le sont à leur bienheureux portefeuilles.
Comme exemple de ce que nous avançons nous
pouvons citer ce qui s'est passé au sujet de l'amen-
aement que M. Drummond avait imposé à l'acte
du bureau des travaux publics, cet amendement at-
taquait le principe du nouveau billI; c'était une
véritable défaite ministérielle ; aussi les ministres
sont-ils revenus à la charge et les mê;ues hommes

ui avaient parlé pour l'amendement, ont eu à la
fois laudace et la bassesse de voter contre. Une
scène du même genre s'est passé au sujet de l'a-
dresse de M. Watts. Nous avons entendu M. Er-
matiger de Middlesex et M. MacDonald de Corn-

wall se glorifier de leur inconséquence, et dans des
discouîrs tellement absurdes, qu'ils ont provoquédes deux côtés de la chambre, un rire vraiment
homérique, se proclamer eux-mêmes les très
humbles serviteurs de l'administration; cependant
comme les ministres n'avaient obtenu que 8 voix
sur cette question, y inclus les leurs, ils ont pro-
fité d'un simple amendement verbal, pour avaler

l'adresse à laquelle ils avaient d'abord lait l'oppo-
sition la pls énergique. Quant au bill introduit

par l'admininistration, il a été complètement rejetéet à la quasi -u nani mité, malgré le vote des mninis-tres ; cette mesure était assurément une des plus
importantes de la session ; elle ne concetnait pas
une des parties de la province exclusivement; elle
intéressait également et le Haut-Canada et le Bas-
Canada; bien plus elle agissait sur les rapports
commerciaux deé la colonie avec la métropole; il
:'agissait de savoir si les cultivateurs des Etats-Unisseraient admis à faire une concurrence désastreuse
aux cultivateurs du Canada pour le fournissement de
l'armée anglaise dans cette colonie, et c'est sur
une telle mesure que les miistres restent dans
une minorité de voix contre 38 et finissent même
par cesser la pitoyable opposition qu'ils avaient en-
,treprise, en constatant toutefois leur manque ab-
solu de prévoyance, ar l'absence de toute com-
munication ocielle e leur p tgpropre à faire ac-
cepter au gouvernement métropolitain, un resultat
au uel ils sont obligées de se soumettre. Est-ce
là e gouvernement responsable ?

Ce fait n'est-il pas propre à éclairer le cabinet
de St.,James, sur limposture qu'on lui a faite,
lorsqu'on lui a dit que les intrigants qui sont main-
tenant au pouvoir représentaient vraiment le peu-
ple de. .pays?

La questio de l'Université n'est pas un moindre
éhec pour l'administration du jour ; le bilI de

cette année est le même que celui de l'année der-
nire Ce n'a été qu'une farce ignoble de la part

dM. Draper d'avoir fait cette année une questionotuverte, de ce qui était P'aimée dermiere, une que-
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tion ministérielle ; par là ils trompent indigneud
r ce parti politique, qui dans le Haut-Canada"
s donné son appui à Lord Metcalfe que dans l'6p'
- rance d'obtenir de l'administration du jour sigs

une mesure universitaire aussi libérale que celâl d
- M. Baldwin, du moi'is une mesure quelcO'n
- propre à faire cèsser le monopole du King's
- lege. Il y a un proverbe qui dit que" ia
s revient à son maître ;" et la politique de M. DrapM4

politique de déception de fraude et de viol8g'a'
comme celle de Lord Sydenham, dont il est l'él

. ne tardera pas à en fournir une nouvelle preuvOia
vote sur la question de l'université, comparéa
vote sur la question des réserves du clegó est
pour montrer au Haut-Canada que les Canadief
Français ne sont pas encore suivant le vou, qu'd
haine farouche et stupide a arraché l'autre joui
M. Moffatt, dépourvu de toute influence surlo
destinées de la colonie, et que les libéraux du LW
Canada de quelque couleur qu'ils soient, de que
que manteau qu'ils s'affublent, n'obtiendront ja
tice pour eux-mêmes qu'en nous rendant justicO'
nous. En attendant, l'homme que le parti d
loose-fish a porté au pouvoir, est là respons0
envers eux et envers tout le monde de linsuccl
d'une mesure dont il a eu la mauvaise foi dê
charger, saris avoir le courage de la mener a ter
Pour mettre le comble a toutes les lachelés6l
tous les brigandages de la présente session, le14sur la spoliation des biens des Jésuites, est aussi

our prouver, sition au clergé, du moins à la poMation catholique du Bas-Canada, combien elle
rait tort de ne pas soutenir l'administration du
tholique M. Daly, du picux M. Viger et de PI
maculé M. Taschereau.

Certains journaux politico-religieux paraWO
prendre en très bonne part et le vote et le disco

de M. Viger. Le Canadien est sur ce point d't

hésitation et d'une incredulité vraiment impayaâleDans sa tendresse pour l'administration du jour,
parat regretter quelques paroles de blâme, qui
lui ont échappé d'abord nous ne savons trop co'
ment ; ce qui ébranle le plus ses convictions,à0
u'il paraît, c'est la liberté que nous avons pride tenir M. Viger responsable de son vote et deses paroles, dans ce monde-ci et dans l'autre. 1*

Canadien, qui a bien des égards, est un journal '
l'autre monde, peut trouver en effet que nous avOe
empiété sur ses prérogatives ; mais nous donnai'
aujourd'hui dans nos colonnes la substance du d
cours de M. Viger, et nous demandons, si c'est
ce qu'un catholique et un canadien-français Jrvait avoir de mieux à dire dan une telle occasj'
Le Canudien, le plus hypocrite de tous les jourfl1"0a le courage d'accuser M. Morin et M. Lafontal
d'hypocrisie. Il y a dans ce journal une partie r
ligieuse, qui ne manque pas nous dit-on d'un
tain caractère officiel ; nous aimerions beaucoup

voir'si le reproche d'hypocrisie adressé aux v
de l'opposition, l'allusion faite aux bill des fabri'ques, auquel, par parenthèse a nous ne sachionsPo
que M. Viger se soit jamais opposé, l'accusatU0
contre les Ex-ministres de n'avoir rien fait dur5g
leurs quelques mois de pouvoir, sur un sujet que
personne, n'agitait alors, si tout cela disons 11011
doivent être considéré corme la reconnaissance e

encouragement que l'opposition doit rencolret

dans un certain quartier, lorsqu'elle défend le'

droits de catholicisme enC anada.

Puisque nous en sommes sur le compte

anadien, nous devons dire que nous a00

cherché en vain jusqu'à présent dans ses 9
lonnes, la terrible réponse qu'il devait donner '
la revue que nous avons faite de sa conduite-
Les foudres de ce brave journal ne sont'guerd
que comminatoires- c'est toujours le quos <e'I
pour le quart d'heure, nous sommes bien aie
voir que nous n'avons pas été le momsdg
monde foudroyés. Serait-ce qu'après le Pre
mier élan d'indignation, l'habitude aidant, le'
fameux ciseaux auraient rewis le dessus 1 i00
notre malheur consisterait-il à voir reprodU4
dans le Cfuadien les deux colonnes de P./h'rél
au sujet de notre article ? Ou bien serait-cc qu
les a ires de ladministration s'embrouillant terplus en plus, le Canadien se disposerait à jete
l'ancre pour la septième ou huitième fois.
attendant mieux, le Canadien a eu recours I
commères de son quartier, qui lui ont fou*'
quelques platitudes anonymes, dont il s'est e
paré avec avidité. Ces dames peuvent

,ûe en pas attirer plus d'attention quCI
n en méritent, et ce sera bien peu.

AssocIATL3N SAINTJEAN BAPTISTE.

ASEMBLÉE ANNUELLE.-ÇLECTO DE
cIns..-N OUVELLE ORGNISATION PAR

TURIES ET DÉCURIES.

L'assemblée générale de l'association St. Jean
tste à eu lieu hier soir le premier de Juin courant,
a grande maison de J. Roy, Ecr, sur le marché neuf.~

réunon était immense, composée des plus respectales5
toyens de toutes les classes,de toutes les conditions. LasI
été s'est organisée par Centuries et par Décuries,et sOiee
nouveau système, a devant elle un long avenir de
et de puissance. Réunie dans un but national, socia~
philantropique, l'association St. Jean-Baptiste va rsfPr'cher tous les Canadiens-Français par des liens étroits
fraternité, d'union, de charité réciproque. Tous vuYoir leurs noms inscrits parmi ses membres ; pauvres~
riches, grands et ptits, qu i potn runenrm et n
comme les membres d'une famille.

Félicitons-noudotujnrd'hui de voir lezle le plusSctrregner dans nitre société ; nos compatriotes sentent plus

quejamais l9 b9soin de l'union dans nos rangs.
ciation St. Jean-Baptiste est destinée à soulager les 0iW
tunés des classes laborieuses, a centupler les rapports
citoyens entr'eux et par la même à arriver au but Prsi
pal de sa fondation, qui est de faire de nousun, eUl#

'laborieux, industrieux, uni et fort. '« Rendre l. e%
meilleur."Procédés de l'assemblée général du 1er Juin 1846.

joseph Bourret, écuyer, un des Vice-PrésidCfltapelé au fauteuil; Louis O. Le Tourneux, écuyer- 
comme Secrétaire.-Le Président explique le but de
semblée.-L'assemblée procède de suite après à la 0o
nation des officiers de l'association pour l'année courste

M. McGill Des Rivières propose, secondéM. A. Laframboise :-Que 'honorable A. N.rin soit élu dans la charge de Président pour l'a0
courante.

M. A. LaRlocque propose secondé par .
Cherrier :-Que les messieurs stuvans soient
Présidents pour la section de la ville; savoir

MM. Joseph Roy, Olivier Berthelet,
Masson et A. Cuvillier fils.

M. le Dr. Beaubien secondé par M. G. E.
propose la domination des officiers suivaàts'

Trésorier Général, M. Joseph BoulftéSecrétaire Archiviste, L s O.L orn
Secrétaire Correspon. " R. S. M. Bouche
Secrétaires MM. R. Ry'et A.G•L*$"
Commis. ôrdonnat. M. Ludger DuvernaYjW

M. R. Hubert propose secondé par M.
chand :-QeM. [e Dr. Beaubien soit '1
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ein etl l Révd. Messire S. Pierre la Chapelain de

Section Si. Maore.

l. Valois prnoe secondé par 1. Bouchette

l o Omiations9, suvattes puer cette r-eltlon:-
Vice Présiden ts :-NM. N. DeLorimier, L. De-

«a;rave et Narctise Valuis.
Trésorier, EL. Dubuis.

Serétaire, C. Duraieau.
ilédecin, Dr. Cliarlebois.

Sectiin St. Laurent.

. M. Laframbnois propose, acondé par 31.

Clierrier les nominiiaiuins suailtes pour cele see-

nics Président :-A. Permult, A. M. Delisle

et J. L. Beaudry.
frésorier, Alexis Lafranboise.

Socrétaire, J. Il. Audy.
lédecin, Dr. Tavernier.

Sutiin Sie. Marie.

l. Montreufll propose, secondé par M. Damour
la nomination des clliciers suivans pour cette se-

ice Président:-MM. Louis Boyer, Francis
Trudeau et Augutin Laberge.

Tésorier, Auit. Dubord Latourelle,
'Secrétaire, C. J. Cour-sb1,
31édecin, Dr. Gomer,

comitél de Régie.

M1. Ilubert Paré ltpropos e'cUIdé par M. Jos.
(rniier:-Que1 las Ni:uirs vnlcs cmjtselit

la Comite de Rgie .-
31.I Jus. Ilkmrret, .1. D. llernard,

Jeait iirîimiesIî, P. J. Lîcruil.
. . . ine, .r -P. Jodoin.

. I Callier, C'. S. Rodier.
l Trudan, 1). L. St. Oîiaer,

t'S. Clerrier, M. .t altiae,
liimi raliuiberlr P. Lacoib,

Jis. t itée, P. Lamathle,
F. X. tzeau. L. P. uivii,

L. D. 'p'inaiu, .'r,.d. K. li'kemas e.
G;lit erie, JuluiJna,

Fer. Pelletier.
NOMS DES CINTi)ONS.
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i t eléeim fit ajurnmie.

La prora.;àîiaion tdu P arliiî'eent , si on troit la
rueu'r, nitPa luitu tid boe hur'. la in

iroedcainet ; le miisre crint qllque tentpte,
il se hatîte d I'trerr aui prll

Luîndli le 25 adu moî(ais de'rnaier etilet Stan
Hnneur le juee eni cefi ' dut dhistriet lde Mdéfoent-
réaih M. D. P>. .'yrui't. ei-dae''viaur' Qulee,
a été eamits aebre e iarau le iette pri-

EAU DE SAINT-LE:ON.
L' recominanins ai pueia l'aua es utrces

du Saoin-Léon, daons MI. hrkin et Badeaue 
l'auence en relie illet. Cite eaii a unae vertu
entrveillerse et a déjà faintds riuirales parisi titas

res ptersrnnest failes, m hus ont recour Cénp-
p/lti, et la santó quî'ela" aivaient perdusai, et sont1senti reunaaire pour ainsi dire, apres avoir fait
usage de cete eai, pendnt qiuelqa tenpu.

ETAThS-UNIS.
r L noiuveilîes arrives ce jurc u sùre rie l

guerre, nu diset que le génédratl Tay~lori atraver-
né le Rio-Gdrande, q'il a s a pleld ville du lia-
ltfa et qu'il miarrhait sur iatarnomjs. On dit que

Cin.Mecains nit fai des prépardifa de défense-
rouis leur résistance ne~ setra pas sérciene.

L'armée mexicaine s dûC èire d'autant plun
démormliîêe par ses deux échecs sucacessifs que
les vantardises desjoutrnnaux de Miexico et len
rndomontades des proclnations Ic ses gétné-
raux lui avaient inspiré le plats profonad mépnIs
des "Américenits. Ce mépîris était on quelquesorte justifié parles deux embuscades atù étaienat
tombés ces derniers et par les dlésertionîs des

volofntair.es qui arrivaient chaque jour à Mna-
aucora. Mais cea actes d'imaprudence nu de'

lâcheté émanaient de nouvelles recrues sans
expérience et sans attachement à leur drapeau,
et les Mexicains ont trouvé d'autres hommes
quand ils ont eu affaire aux soldats régiulier de
l'armée amèricaine. L'instrL'paidit de ces der-
niers enlevant une batterie de canons à la balon-
nette, commîîte le faitaient jadis les soldats d'Ar-
cole et de Rivoli, a frappé leurs ennemis de
stupeur, et a leur confiance aveugle a succédé
une terreur nont maomis aveugle peut-Ltre. Le
Mexiquae a joué toute sa fortune en uine partie,
il a perdu cette partie, et nous ie croyons plus
qu'il puisse reprendre sa revanche. Il va étre
réduit à faire contre les légstions amtéricaînes qui
vont envnir de toutes parts son territoire une
guerre de guérillas, ou à signer un traité de paix

qtui lui enlèvera deux riches provinces.
Aux Etats-Unis l'arduur belliqueuse cet aguisé

et s'accrit de jour eu jour. Les volontaires arrivent
ci foule du la Nouvelle-Orléans. Les législatures
sont unaniies il venir de l'avant et à voter des ai-
locations, etc.

A Waslington tout le monde se réjouit et célèbre
laes victoires remportées ilernièrement. Le génia-

ral 'ayr est fait tmajur-géinéral. et sur la proposi-
tion du gèriénral loutouni des remercieeiOras ont été
vates à l'année et à la imarine américaine. 'La

alt 0amtéricainae loqautîue l'emIbucuLur du hIio-
Grande.

Les nouvell's ah ' Yic:atan disenit que le congrès
révolutiomnaire est en plein' orainisatio. Ot
p.arle une autire réveluiuon dans Toba co. Ainsi
vous voyezque I 's révolutions sonut h la io depar
là bas.

Nouei es d' urore.
le Arrivée de1 l atMaTl du 9 ai

A. RIMI VEE DU GREAT BRITAIN A NEWV-Y ORK

L'impression causée en Angleterre par la pre-
mitière nouvell' ade la passation des Résolutions
dans le Conirès Américain, au sujett de la
esaailttio conjointe de Porégon a étc tout-a-fiait

favorable.
Le coiitmterce a reprs vigueur, l'état des

marclaès est stable et promet une he.areuse ai-
ýon% commlerciale.
Lra guerre star les loix les Céréales continue

avae activité dan.t le Jarlaniiaiit.
Ssiirrat O' l iils etu toaujours demeuré enpr-

sonne.
Eln Fanc, le cinq Mai, l'anniversaire de la

mortI ide Na pol'ait, i Ies.ese et deu Servires fin-
ibr on Ie al'bras ai a tuatoutes les Églises

île 'aris. ,a ainaéîmaire do granid hld imIeIa' c t
itus rév e ue jlliamtais. On tparlait à Paris

alîme i rre'ii dans la Potrtugl.
Le ltelnier <Gca Britain est rarrivé vean-

dredi. à Nev-York, aprè une traversée te
'iætart joulr.

La' Grt Britain. parti aie Liverpool le 9
imai, ious a Lapporté des nouvelles de Londres
liu S et dlu Paris titi 7. Ces nouvelles siont,

qpant à la <estiont le l'Oregon, d'un iras ltt-
reux aiugur. La forme île la notice, votée par

la' prnt, olîr eil cer a Ià'/ngleterr: la fin it'
'oe'upaition conjointe aIe l'Oregoni, a été gêné-

ralemi eit approuvée par la presse a!e Londres,
et le Tiies dit 8 tuai contient sur sujet un air-
ticle îles ptisNo a lies.- Naus crto'ns, dit-

i ieic les d'zax peuples at les leux i gouvernie-
itts si tit éaleieent rúsolu à àlire tous leurs

uArts pour o'itiiner ce dillfrend ; c'est dans cet
e [ar.t tie noeîau a tolulis acepter la notic , et

a dans cet esprit q(Iue noiu nsle doutons pias
de voir renouvelar itacesa niIalent les négoia-
tions. L'allernative eu maintenant ditincte-

tireat iindiuéee. Lei plus long délai pendant
iliel n npaixh diumonde puisse être prolongée<

ltt - a itrire is de douze m oir, si les cirronstan-
eevs niefnt pi, naitre unte rupture plus piiirmpte,

t iloiia que dans ceite périoede euitps la par-
iag' de l'O'.'gai ei.' soittalàfinitiveimîeit arrt.

En P>tane. en e i ,en Autirihictla giierre
soîciale est dleioutit et éclaire l'horizon chaque

nlit.

Eia i lande, le pain anlique et le satng conie.
L'Italie fréimit de co!ère ; elle est à peine

contene
Unea' granIe agitation rgne dans toute l'Alle-

maegne.
La Suisse libérale est prête à se lever ci

Eu Eanagne, l'insurrection marche et grandit
à totae heure.

En Portugal, le peuple est soulev.
Et-ce enue elles uelli les nations se bitent

Non, elles aie prononcent contre les mauvais
giouivernaemens.

gLes oppresseurs ie la liberté, les anenis du
pangrè nat 'beaucoup à faire t il leur iiudrait

iieuire I' Europe entière en prison.
lIi, etn Amérique, le canon gronde siurle

Rio-Graiidu; une guerre menace avec
terre; le nouveauimonde s'apprèle àjter le
dfl I ian mome ancien.

La crise approche ; la démocratie ne peut y
perdre.

ESAVGN E.
L'attienioni des noninos q(ui prennent intérêt

aux airtaires ie l'Espngie, est en ce mnment
fixée nur la Galice et aussi sur Duyonîiîe'

Les côtes île la Galicn viennent d'être dlca-
rées en état de blocus par le général Villalonga
et pnrticilièreient le port de Vigo, occupé par
les insurgès.

Il pariait certain que l'nncien régent Esparte-
ro vient de tenter un ell'rt pour prépirer sa ren-
trée en Espagne par une rIvolutian. ' Une
grande quantité d'arines, '20,000 fusils, dit-on,
et des naîîîitionas de guerre ont été expédiés
d'Angleterre pour la côte de Galice. Les prir-
cipaaux ailliaiers , amis d'Espnartero, se sont dis-
posés à prendre part au mouvement. Telle est
la raison du blocis des côtea.

Quant a l'intérieur de la Galice, l'émotion y
est grave. Des pronuncia mientns ont .eu lieu ;
mais l'insurrection n'a pas encore de chefs

avotés, bien qu'on ait. yu paraitre le colonel
Iriarte,.réfuîgi en Portaigni, et qu'un général ên

activité, Rabin de Selis, ait passé aux révoltés ;
elle a un. caractèrei 'encore si peu déterniné,
qu'on a donné le nom de dissidens aux révoltés.
Les généraux qlui conimandenit' dáns le pays au
nom du gouvernemeni, etiee partiulierîe géné-
ral Concha, ont paru hésitig jusqu'à ce jour.

On dit qu'ils vont être raptpels itpour a%-atir
manqué de décision et d'énergie. D'autres
personnes alfirment qu'ils ont, au contraire; par-
faitement suivi les desseins du gouvernement, et
qu'on veut laisser à l'insurrection le teuilas de se
dessiner nettement, an de connaitre ses cheG
veritablci, aet de savoir vers quel@ points il faut
diriger les coups. Mais, pendant ce t'eps, le
mouvement s'étend. On annonce un mouve-

ment à Lugronto, etlle capitine-gènéral ie Bir-
gos vient de déclarer la province cn état de
siège.

A Bayonne, le général Narvaez a vu sa
fetaie. Celle-ci, qui avait donné l'ordre à
Paris de prélarer les a ppaacnieis pour son re-
tour, à tout s coup rétiré cet ordre et renoncé à
q(uiter Bayonne. Voici pour quel raisii. Ner-
vas est dénieuré dans de fort bons lernies avec

lia couir de Madrid, en sortant d'Espagnie. Il
parait certain qu'il n'a pas franchi les Pyrei-
tIres ants voir de nouveaux motifs tie reton-
naissance envers la reilne Marie-Clhristinec.

Aujourd'hui, un journal de Madrid le repré-
sente coitiue le seul htomme ( qui puisse vaincre
la révolte qu'il L. soulevée luir-ir'e en Galice
par ses aiesures coatre-rollutionnaires. La
our est assez da cet avis, et aine i'gociiaiona se

poursit entre le génternl et la reine à ace sujet.
Il serait appelé nu gouver nm,'tnt die la

Galice ; il exterminerait les ennaemtis(le dIe It, il
rentreriaitnuite ritinpliant a lail, tv iMlle
Narvaez irait l'aitteitulre. E te nieoment la ié-
gorintion a pour objet les honoraire qui seaient
accordésta igénéral pour leniitripri-e' exrnordi.
taire d'apatuiser les i tlules le Galice. Noius
verrons bietilt queîlle rtouti t nuira prie e.

Cepenadanit le général Narvnez Lhit tos les
jours a layonie uai iroenatà thal ti
coualîgnie de 'iinfn,ît den l'ienri, eau iattelui
(ae tlssu de la légoriatiil deîcide le ''èr'lIà

allr conibnitre en Galice les particnin at wa;I
compagnon de prom enade.

Humuc .-- Le c' itre-coup dcs évéeetas
de la Gallicie M'est fiit sentr ftartatent dans lotsi

tes les provices slavcs, et atanitariaientet e lit-
grie. Des c i aires olt té imtamés alan
aiv. ers coiîitats pour sirveiller les distriets que
pouait tnetacer l'isurec tion, et les nuitorites
oat prié l'emperetr de convoquer le plus tôt po;-
sible la dite, aiin de reprendre lu distcussion des
réformnes nîécsntlires aua pims.

- Un phiénoniéie extraordinaire et des plus
efravsnts a en liet le 13 mars à l'entrée du dé-
ilé (le prsa, ris dt grandl Szam s. I.e ant
Alortienitzée, aui est à dix-huit centîs pda'J au-
de.'sius du Ileuve large île trois enlts itIs en et-
endroit (sale Lazailua), s''st fnu tut à coup e
au milieu d'unrs gri mlai-acas il est toitbédanis le
live. Le lit titi leuve s ati catinbuilé, et tout le

satmorthaus est truuvo uiloni.

PoL.oaNLcËT G.Lten:.--Linsurreriion des
pluyi diii îe la Gallicie Sa deaidüanent pit las pra.

por'iiois d'une gilerre sociale. Les troupeisi i-
trichities auni été aises en déroute ltans de
nimblireties reiicoire,.

Pow~ rs ch..-La ambre ies tflépuiî's a
adopté lia loi de régeue. Celle li ea'mîle rai
roi Ferdiiiiid, en cas de uorti e ln reine, l'ex-
encire 1éeinil et Cauier de la pré tative etile.
Le. régent devra prêter tatiseldent tia' litiuIre ua

roi naseur et proimettae le lui rettrele u -
voir à is injorilé.

-L't;ablissiaient de rclient ra It&far, ci
l"gn et ia purtiual, coûtearn ,0000 li es

sterings par lieu de 3 m1i!!es atagliais.

-- Les mtîeudiiîuîs de Limotanne livtenrut d'êtrae
souiiiis àl1I'îadiuauta'rtitinl le la aallah'ee.. Tous

le me its t té ar.is ttet caluit ala
liice, ou l'uni a pris leurs ioit,, pa itfouriir
dIes secours à tous celix qui iruveunuat qu'iJs
snait réellentat tîalieuireux.

Ptussr.--L nécessité d'un:î bon Vy4st(>te de
crédit su fait depuis lonigtenmps lentir 'en Prasse,
o cette question préoccupe tous les cr'iis.

l.a Gazeltc de Cologn neirie cte cttes.
tion vient enalin de recevoir alite olition con-
formet aux propositions de M. AIde itilier, mli-
istre du li dutie publique. .

-- Uns enie pass nmet ridicule a euî
lieu à Aix-ln-Cmpeile, le jour de l'apitas. Usa

usage très-aicicn tasireintt les boulanera à dn-
lner toutes les année-s, à Pâques, ita gaireat
leurs pratiques. Cette nnlie, il ont voulu
s'aaflriaanlcir le ce tribul. Allais les ouvriers aies
f'abriques onti par.ouru les rues par cetlaines, cri
criant: Gteat ie Iiaaiues! La foule grossis-

saInt, ou a brisé les vitres ie quelques ojiulan-
gers ; il a falli" apler lat troupe ; hieureuse-
ient, oin n'a pas eua blesoin de liire usage des
arimce, et les ouvriers ont évncué les lieux,

sans qu'il y ait eu arune voie le fait .L'é-
nîute a duré de midi jusqu'à minuit. Le ]ena-

demain, leux ordonnances aIe police prescri-
vaient aux boulanger- de livrer, pan ordre .rupé.
rieur, le gteau de Pâques à leurs prtiques.

Rt;ssin.-Ie cprince de Woronzow a réduit,
à Odesnta à quatre jours la iquiiarirainie tes pro-
venances de la Turquie et de la JPerae ; les ar-
ticles envoyés ahi Cauîcuse en Russie ie seront
pit soomis à la fitunigation.

TURquiE.-Ml. Laurent Trinchie, évqare
latin' de Babylone, vicaire et dé!gtit dui saitt-
-aga ett Oriett, est panai réceminent de Cois-
taitimople pour la Syrie.

-La Gazele universele allemandle annonce,
d'après dei lettre de Rign, que le choléra vient
de pénétrer en Ruasie IPar la Perse, et quil
s'est déjà avancé jusqu'à Casan et Orenbourg.
Des correspondanuces le Saint Péterbourg por-
tenti d'après la- iême feuille, que la grippe, le

la précurseur du choléra, s'est déclarée dai-
cette capitale avec de% sysmptomes-graves.

TROIS ENLVESMErNTs DAN5s LE GRAND MON.
DE.--Le printemups est ta saison des amours, sur-

tout lorsqu'il est beau. Si cette anneéo notas n'a-
vons pas eu à Montréal l'avantage d'un beau ro a
de mlai, il parait qu'en Angleterre le temps a été
superbe. En i et nous voyons dans les jour-
naux anglais l'histoire d trois calvemets.
L, premier a eu lieu dans la fanille de lord Va-

lenitin, de Blecîchlinetnu Park. lins beau inntin
Un s'e aperça u quel'honorable maiss Ken Ada
Antnesley, fille du lord, avit pris la clef les
cliamps en compagnie d'IHerule: ntot pis

d'Hercule demi-dieu. mais dl'Hercules G. R.
Robinson, olficier :au 87e régiment. Les fugitifs
se -ont mariés à Londres à l'eglise St. Jatues
Le 3 te ce muois, M. Gare Langlon, petit-Cils du
colonel Langton se irésenta l'glise de St.
Georges, Ilannover Sure, à Londres. Il tait
accompagné de Mlle Anna Gmnville, fille unique
lu due et de la duichesse de Buckinghanm, et tous
deux prièrent le minis:re de procéder imnié-
diatemuent à lurarniarige. 11ais, contretemps
fâcheux ! nu montent où le ministre allait unir
les deux amants arrive le pap alue Bucking-
hanu qui s'oppose au nuinge et rainéne sa fille

à la maison. .UI parait que depuis les nobles
parents de la demntiselle ont cnonîsenti L son bon-
heur, et donné leur assentimenit à ce inntariage
d'inclination.

Danas Ie tro iîi'm ena, ~allita Ogilve, fUil uîniqule
d'Archaitald Gerrard. ancaien négociant taux

Ides Orienialee, ritlie héritière et joiatI' femmeît,
sa',et réclatippe'e avec un11 Lontte frança:s. lil-

rt'uix comte, en eclhnge de >n ioebste. il troure
argent et beauté, éléments bien granîds d(e ion-
heu([r dans un ménage.

-Ui jouarnial de Newastle (AndLleterr) cont-
tient le récit d'unl ie ces deîlta à c oups de poing
(tui foint me si large inchte encore dtanl lit 'ivili-
stiln anglai. Il s'n iai d'uii pari dile 10 liv.

If. (50 r.) læpour Miclae'l Reilly, cotraie Wil.
litin Gelghiorni, deux célèbares bonxeîr deI l

om'. Le alrilarit aiuré douxl t heuras et de-
miîte ;ehaque conitant avilt ses téUminsaa ; des

,Imllcinîs étaient lpra'rseaic, lin ilc tait ctlsi-
ilab e. Les lhtt'urs en&,il u'iLeni t à ku' itîm-

ralnte-septièlle a sîault, i.puisés toits dm:, lors-
aie (I'iLlanhrna a éil" procrla r uîc ainq, uIr Rail-

Iy veait de tomber inalimne. F.lmplallL titi
ch i dae bataille, il est amurt, le le'il'aemnii,

après une cruelle agolie.

I1:.rlqi r.- la ville aie fand est restét ns-
sez piib le jotar ixé pour tn tisiulv itntli
par les écrits incendinires répiandtas ces ajours
deraniers. Qielques rasemlements iniensifs
talt té adisipés. On a arrét' une duuzaine

'in lividus.

.istat'e ds ivalsaux et du aoaibre' d'éintgrants qui
doivent partir de diffrents pr.rL du Rloyaumtee-Uni iPour
le Caituda.

N'ai,.seauxit. Peris, Emi;araat.
('thrhtins, le elf'ast.................... .13
bir ilenry PotLing|, dt.................. 3t4
CaliiithSd hire. do......................... 17.1

.Loriiîaatlndrry, de Londontaîderry.............143
I.udy Goion, de Dublin ................... 175

J s i 1 tani, dt. ......................... . 96
Indutry, dua............................... 2.)2

Napanria . d& ............................. 2
Murgt. Polle, de Liverpou'i..............3

Prinieee Alier, d'....................... . 99
il ah .. ire, d........................3r'

aCrir. e Cark.......................315
'Try-. A dint . . ......... ................ tl

dnil ., ........................ ,.... l a
Dmine. do ............................... i 318

Ciaii lair, du............................ 1
t doii.l , ai...................... .... .4 1

Marquci, DeNorm byde sio.......1.17
T i el mr, L ..........,. .. . ...... 1.4-

Mia-,rnab", do ......................... 1.3
E:lian } edol, d. ........... .......... 121

T' ti a l.. . . . . . . . . . . .. . . l 4
tbertso, Mat'mm',, et Diu,

27-Je"ie 'Torrance, S. Er.en, i.iaerpooil, Tha
Wilsoni.

-- ut--areld.r, .1;w l.R. Orr.
.-...... ritannia Iiamito, i.iverpnul, Edmoaitoei, Allai

et Cir.

EARIAGES.
En ctteciiie,u N'di2I atai, par Mteldre Fay, I.0.
nutrin Eer., à Dite. Carénie Inntaary.

naLc s.
En rcite ville, le 2%, Dam, MIargairet C.roa, seuae dete 1lait'ert rSaith, écr. frie du Dr. Smith.

.\ 'Assepttioî, le 21, Damne Marie Deschamps,
épluise de a. IL. Perrault, agé de 615 ans, tires une

aina mnlndie.
A i ttuspice du, Saint 3asph da MtIuriiiai, à 8 heures

et dearmie i maatin, le 29 du courai lte'nire J. taLe
.laiis'ler l.erc ancien curé dt la u1,nlgue.ollite, agé de
ra te treize Ans,i 5 toit et 26joura.
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)(póts au.desus de cette srmme.
On pent abteniir copice dea Rugies et itèglemenits, et

autres iifunnatiosi en s'adressanittnuriceau di' lu Ban-
que qui estuavert TOUS LES JOURS, de DIX hures à
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E Atwtier, a Drunaeos,
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J F Pelletier, Edwaed Quia,
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John Ward, A Couli,

O Préchette, llenryJackson,
P Cilrk, D P Jaes,

Peter Devins, D Co-terll.
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Chas. Curren, A Wataua,
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E Murhy, John Norton,
M 'Ners, Thma O'Brien,
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JOhIN COI.INS, Serroaire.

UTN grande [niibre de no riches et respSetables citn-
yens etretiennnt depuiaai ,gletps Popinion, qu'il

existe ut ample passibtlité, p-r ne pas pasidnonéces.ité
d'établir une autiu BANQUE D'L'AtGNE dus cutta
ci

t
é.
poura uppléer à ce beaninr, rétultant le I'sccroluatacent

rapide et du doteloppement de, retources dui pays, lm
lj retteur' dont lec novs a nt écrits r.etiu sia oteniit
a'ec palîilir la eination de la " lANQUE t'IPAit-

GaNE17s - actr.4CITEET )Dli'tt(ICT' p e:1%MO0NT EAL.,"
ql s'il, recaoiaidet ai tclases inalustrieilas toinuaae une

1lare sAr.i et convenable pour dépaoser le surplus de leur
ac oittite.

La grande utilité des Instiiutiond dce ,o'enrr, n rena-
dtat prtdeuctives le. petites épergnes de chaque jour, et

ci . faoritItaL1ts inclinations i"aidustrie et d'écenomie,
est trop bien cousie du publice aumr exir de la part aes
Findateurs de cette nouvelle Institution des recomaau -
lion. démrillèrà.

Il ,' entndternt done de rnvoyer les tlépositeurs, et
le publicten généraIai x REGLES ET REGLEMENS,
yuict'on peut se proeurrr s Biureau de la Baetq' (u a
l'estrait aitrhi i chasque litre d déput) qui otmre en
le terra, a iti, rgdnaaieu cn!ii'uabémtenat aus disposilln
de l'acte qui rel', ces ste, d'intitution, et de lam-a

tirela plu ù oe liour rles lntérta tis dépositaires ; les
ondibn n serOut donnés qu'à dei instituuoana ehartrée, nu

il adea permers quia proiront funir dc *Så,tis publi.
qu", e do atuaaue aur îla propriété rdî lls ta 5s-

rtata pamat. io, ar lotq, comns expérienc e d6-
acantre,, ai j &Lte à trop de hasards.

hu cornqunt ic ltsirertenra aollicilentt cifaveur de
l'intitution (a enkee u pttais'.

liurecau du lu tamII ple d'E'pargae de la
tii Ditril.deltic d eotrdal,

4ti Grand uit Si. Jacqi..
MoinëMuai, 25 nai, i18Id.

. Il NYTRES, A.RGgEXTIE R I,
BIJOUTERIE, t'c.

E itatga vieat, tie recevire aImNetV-Vork et
d 1' n;te1tr 's, m e prtied sao asortiet met D'At-

'liCI.ES En iDIJOUTEIIES, et autres parmi lesquels
se truu lnt:

Muttires et or émailléespnt meIlats,
lotrcis t riches d Messieurs,

Chainte-Gairdee oittr,
Chainea-Courtes et Ciirat cor,

tubaids a ta loui-llilippe ame ornemeits en
arieraeten ir,

Largnettre, Dou btl'n nri or et en acier,
di simple do

Epinglettes à ranée,
dia tpair ei témaillée,

Boucles d'Oreilles, euenu géiûl,
Btage.s de Dames et Mtr., eu grande variété,
Ecritoires (Dadiea canpaiions, aplurs en or

et Plumes en nCir.
Fusila, Broisses, l'aniera Françai. Portemen-

teaux et un assortiment de marchatn-
dies, de gont et di fantaisie,I tusirà
de première qualité, Canifs Cileaux,

-- AT T EN Dt' A Ugss-

UN acsortimentétendu de Parfumere Françala"
de la meilleure qualitée et par la Esromanesa
de Liverpai, nun cllecltian riche de monitrns
patentées en or et ent argentdi lmanufacture
anglaiae, nie., etc.,

L. P. 011VIN.
MLrché-Ncuf,' 2 mai.

SOURCES DE S2. LEO.

L ES SOUItCES DE ST. LEON, situés a environ .1
mille de la iviére.du-.oup, bot été loaes pour

que!lques années, par la Soussigné, qui prend la liberté
d'informerm es amis et le publie qu'il rsid fsur les lieu,
où il est prt à reu'î'oir les w yageurs uet expédier l'Eau

Minlteralo à ceux qui en demaideront.
Li personnes sulantes qui ont dténommeses Agents en

neront constamment à vendre , à Montréal, cein MM.
ItARKrN & liADEAu n Bu Tri-isiiviére, chez MSL
L aUE & Crat ; et à Québec, citez l. . Ga as.
st. Léon, 13 malJOhN MG r.

ES Saus,,né sont Phtoanneur de p rSaenir leu, anis
et le pubhie eau g4néra, qu'ils riennent de recoir

Zk/ quelques calise, a CHAPEAUX FRANÇAIS'A
La. Pi LKA et du got t plus rcent et fihlonable.

-- Aussi-

CltAUSSURES FRAÑCAISES pour Dames et Mea.
sleurs, dans le got la plus éligantd.e Paria. Ceu
articles ont été choisut avec ola sur le marché de New-
Yurk, et peuvent itre re e nanudas par Leu exteme
ligret et leur fiul.

Ils ont aussi en main un asurtment chIll de toutes
eapées de Mlareaodliséa Sches, Harlelaite, ét. "4,
auquel ils appellent l'eneitlon du publie et solliciteant leur
patronage . - ' ' '

A. k T. LESPERAW e.
No. 82, Ise St:PRalai.e port Ouest de l'siabliise.

met de Mt. L. P. foios
Monitréal, i mai.
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Noîvelle Mison d'Agence, pour Paris, Londres, &c. Rue St. François Xavier.
deAGEnT GENnaL

al i a de,IRNOS-ORGUES-HARMONIUMS. qD TABLE.r g n, ou r c
I N A D E ,ANIS, puir a tetute tIc. PlA Nf S- i lS. nMA IUS' .. els emerSre trtibi atapti or je. Eglses, ayntt le n ue u que

bus~~~~~~~~~~~~~~~~ <u-ie rjtare îl ui iut . 'àL nr,-'u' .u .. 1"1- r tiîîuit. 1 leiixilt', ct-4 -. :i rui ,i.1etti uiqieilti s mJ, rses 1. . fîfuâe ;î% ttt ir, , ntti
Ir rur u le prix tn cU aI e iu 1 U iue esei aOFogaren hsquhusjor a I eporront élr m m .

A YA N T éA t ium é nt puttr u m' M ui' d l re s , , tc d .en ithm r t u k ar tie , arg t s t r, ti ai t p >ur Punige tirs Ep uli.s, q ui- jtu r d ciohjoe de

gable Je raM c urgerai 'au t t irt e tt quettt r bWlit nme i, atoi que dxpúdier t ui riea ' t by:t dains cett, bratiela, qu i auri nt ët délirés, pur les

faite remettreutttclidlite' .LOUIS DELA,

Mlonlréal, Rue St. Fran<lois-Navier, L
vis-a-s la Banque du Peuple. Ç

IECEM EN'T RECUES PAR LE

TANNIA & ERROMANA.
' t- 

--- -C"'~' "- - -- "' '

N.80, lu' NitoltDu:nIle.

NEN'1N de re
t
ci1r par lesi va uint-;taus sjides as, vn as ilmedt splinid et t ei'is étenidu

MarchandiseS <du'lfits <' i l C il, 1 i ils 'n t enilo r tous li iJours par le PE R

LADY SEATON, V IVID, ciL ir Vs'isuaux tunt de Gisgot w et du Livtlpool.

0 Nlittreail, 12 mal:, 1E

St it h" >O i'

fl'u'îl7"i'CuM'/N t .- a /'-,~C '-tt~-'r>..- uA..SA.ur

- tO -, ié~~~.i/ \% ... :\ct..syet'/u'fv ''cru
-y, \.i~ ~ alu. \i~î un' ~~ -y- v Nv p '4 t~ t' a t ~t

5 4
-~e u;o l~i i~l

M c ît:I: N«s:'u i: u> -l C L:,.

, 'l. .1. d.
Crr, p rl.-

ILt5iuyr--, -.... -.... tj7 a ut
Ct StntrSis ptarctulibun ... -I- t' a -i l
vutusoýN, 'Mornewch'----

li -quiial, .... .... 12 i a I
Saitlu do--

Iript in iuu ... . i i i i7Snuam n, .... .... .i; 11.a1 o
uui-cenug, Nto. I, ... 25 ut 2hi

. . , . . . il u2u
FRUIrs,1a in-.

\ crs laiiiuas W ..0-ia

31 St5 uts. rur0 li'ti'----- - -- -u t

- si li ., .. .. .. 22 l IL 0
t x ? - -.... .... 22 11 a l

1t x c l , . . , 1 il
12 xlii- ....- ....------Su ut

I. l .... . .. -' ta a il
1'E1N, barret On:;i.isi-

pr su ti .... .... D u a 0

ACIER, nihi -
p lb .... .... .... i
t eu-l...... t? I -t i

ra l g... . ... - ..... . t e i .

AteRCLANL, -4rbikI, . .. ' i
I N . . -r i: .r tI

t .... -12 i a

i. l. -t

Tts., pur quinal, .... - r2 li
PEL VIStnF, '04)îu ci 22 0i
pLUIL s, .. .. . 1

.ului, suicmr ît t' unadu

Do. ine, .. l . .. . i. l 2
Dlo.Midin , .... 23 9 1

Do.. ii . . .. .. sut t-? 0 ' 1
ik 'm . . . l à13

qu'.i ri 2e, qjuatu . 11 lus. . 21 n ti 11
<'. j ui Il c. milleur 0 t lbt i il a i
lV .e . C. l r m .. . 2 il>... L I
Org, " .... i -

.\ie, " ..

ATELIER DE RELIEUR,
NO..)5 Rue M.Un n.

O. Beauchemin, i nas un
Alrlier dut lielture d: l' ieure r dela -

ViE CANA DI ENNE, No.IZ iuu lS. Vivtnt.
'l . cha .r j» uu îl ' e' du r ei. re ehi' Lt t til

e-,pee lea lxmtié et l pa it< io ".s or-
rag ts, i e'u lttLr e île u t ditne du paitr-

es pris sont mudérè.
MctrNul, 19 mtaii 1S46.

DOCTEUR lIlORA E NE SON,
.'. '., Rue diu Seurs- Grises. per-s e la Rue

I l Cueounu.
19 mai 116.

st.!Iiiî.. Uit

r- ut.

l. nr'u Linbu-i-------- r---.-3 i

Se. . . .... .... di
u. u -. . ... . ... .- 2- .,1' ... ' i . .,. .... 3 t

litetl Ior e. ...ala:i . .... ,Ii f

le l al I. 1r, .... i 4)
3 a Iut , p r I bu . .,.. .... i il

- I rutull ib .I-... .... l
lir'ets .sh u ... . ... Ilu 1

-, u m .ru-',
u , l . .. . il5 1

ti--uts ulid er5 ..

- i, piu b,' I .uî

I ieu u.ral. - .. . -. - i t

ut 'lu Li . ... ..--- -

0 Ti .tiu ..u. ..t'

tt liu-l' .....-. •

Brique ae Et. Uurs.
Ef~ lS S i ,liguu1i i lnétuîrs îlce teiti-iri, relu.

C.L .i -. -u.it'
ï'ut' ,u i iiii,flu il 'iti. !t' -eleCi q-- '

'11 * î iu'ttjtt-aiiut t--i l Nla us,tu ttiir tt-u t

JOS 11 1I 18' lS
J I tuinipr huinl:s rl1 jo,00 br u îns î:î tri îr us . -i

i St. Olues-

I 3
e il 3l

nt i ila I
a i it

e il

a i 3

Ej1t:.t, 13 .rl1uil. iif.
P' d. t. d,

in. lNime Nlta. pucimrcî-

lud te t lb. . . lu i a il 1
lPie .... ...l.ac0a1:(0

liimeuu Mcie'. imr iOi'' r îr s t lbi'. til il ut lit il

I I: pr u uwl.. .... . ... . () 7 t - t o i)Primte .,.. i',. ... . . it 3 ut hui i
Curgui, .,.- .. . Oi ti a roc c

L ,r .Ar '..ib. ... .... t> 7 to p il
nu su . j-ou lii. ... it Pa o .I ti

tii .ît u . tarut . .... i u' t 9 Il
Sois parut. î .c i.. ... ti It ut i <t

M I EL E t-l!r: 1'Olîtli1îlliI E

i,iuîru ncequriu .. N 1i'.1. (. IR TE

J TPf ) i t 
R.i il1iQI1bE il dla CITiE DI IM0NT-

W.A. < r...lep.' .I i'. t ueit d'ee îu. ll.
l'et ou Glç', [91r l' i t- n u i r i ccir i. uiiti- ti

l r i-li sut id' lu ,Cité telli utt ilt et u muuinu-miî,
emnp1reniitt Cttr le'' nuieliui es îC rue tuut Ioîs le.iric-
nwt ice leuri îhiî ituut. ili eumeri-u qju t'uut c'ii

triir jeur uI>.uiirr ine jprorjiiuie e-tu tut <jre -t lu ii
Ie tîrtet. i I. ruh ut it it i'rpus' l'argeuitoic iittuelI
id. muaiiiirei quiteu erit' piulicati.u tut' peut trci qlut te'
ai oaitin-.eut luaî i-urtuperuié dle itl'ilé,

Cuttue tr> 1.eut ''te tac au Mtugauut in suin oùi
en jut s'cui -rOcre.

lRuîi:T II' W. S. MACh'EY',
-i tîui. Nou lIN eut- N ure-'aer.

VIT AL DESROCHERS, at:
.. 75lo uel i. Omteniu is5ît5rt 't iLirtt. 0>0
itIE i No.' 14iU uri Notit.îetlnflet tic PIlh

l-it>l . -uaî<I

Mo1riel, 29 -N vril I 'ti.

TAPIS A L'HUILE.
VENDiE. :ui -PMi d I. A. L\-FLA le wCraiL. No liM;.Mah-

a l i, -x :, ri 'le T.PN F l. EU-i s,
(1h' jmtrnItSu 't ;'ruiail.urs r . tuiir 'chm bir,

au:i. t'sh'-.c i r., in ci iji piu t tb ,ir'. jiaii .

VIt' , Toilt s,i e 'i s 'r i r li!
rSu 1 T J'upourfChap tfW

vini um ee.- lini.

DEMANDÉE
SPrnei auiraient bei dim M.11 k

di t)i : i ri i urll esei nei r l'Anzi is t
c' j'î'riu.u' s :m1u'u lm t> i untl C toutes j, ute'
hut.im ie etlitti' ion 't u pt. Iuiront

cir titi n "j j8 inirtutter en
ruaiins il t'hureau , tu i Loti L.r'iî.

lii. c . lulittu rc.

t
u. atr dJeeannoir.

Nlnilu , j 2 <rmi 1ull6.

SOCIETE DES AMIS.
w''[:fTIOi'hîN si.t ESTiELP' t e B i f tficitrr tic
4 i.ene utvté u-au li Va t EN HEVI, t leu 29 te-ui

umiartut at4h. P. M.
Par irdre,

Cils. J. COLISOL

M 2r. 2 mai 140. S.currAp.

B1USEAU Di. LA CO jPAGNIE

CONTRE LE FEU,

CO JTE DE NOjTRFLL.
iS 'il t ' l pru tele n ttnné. que Mj. l( N.

i .l.N t-t orutlariO d collecter ee qui est
ellc e lltiten tiution.

P. L. LE TOUIRNELs

Mtnrni, uai Iii 4u.

.. 4U..4SíX DE MALRIXE.

A VENDRE, PAR LE SOUSSIGNÉ:
N'.,S Chntes Cliles Goudror de Charbon.
C ur uge, tirai. litnile, Toile à ille, Etilue

àC aitr, Itle', Peiiitre, suitcrvelle, Pnule,
criel, Compiîtieti 'atulîitn ide litelettcs Ctide Steambonta,

ei autre. articlCs pour l Nrin .
'RANCIS MULIJNS,

Quai de& Stea.201 ail.

Departement des Terris de la Couronne.
Mutréal, 18 Décembre IS5.

VIS.--Pour Str erendu, par Encatn Publiec,mi Palais
de Justie, r oi-l ù r RDle UAR-

ELEjuurd'AOUTutil-h'ituquaate-saUO4E
heures de j'.tat.id

La propriété'otrie sttus le tion le ' RGEs D ST.
M AeCue , Située uir la Rivière St. Mi.e', Districi td

i'etiatriertie Is-Canad, couruuprenat tî.s es tuttrate
m fer, muuliu, urnîuîu aisnt, suguci, rumisr,

ec.,etcnterunt ientn eiujt.aatrtiq atresde terrre,
pta ulrns. l'lncqureur pourra ti le kpruitilg

dj'iirheter ciie qjuamucitu eddiltîtutnelc dei icirrain adjoiiuiuet
(I'excédati pastruisentt Cingtie nere') qu'iljeut
avi au prix de sept hc t six deiers par trre.

LUacujimreuri utra atn,' le drtn At pr'udrec dei in tîine île
fer, durAit 'espuce d cinq ucmites, tiar les Terri-s de la

'trameuu, oint tet tincdet], d ia l ieis St.
tieine et St. utre, cnuete en:îe 'Trrilus ilPt

PFrgese1ue- dreitlctternsur chique prtie des iit j,,
ti l ti .nt. " ,itue elt partie s .' du-, cudi r, c u

ipa trautrentu par le tri'uetni leuatl- r 
ioueii suj-t à ai lir itenité envers l'acquéeur,

ylur la cet l ti dec ce piinik-cu. Anutei, b- dru it (e
reuiid) d'aehukr de s ii lj-s totiesuimires dla

tCsu trul, u tires uir la pripriété du't tr li f les riiu
ur.'t été r àercões . ls Coureii.
Q :iu ylu suit ii u ie li tture urlii

tranitprtier cill,-te' tiqui lui rtiî:,t.
P'u untea do.n le ICONDi j 'ar d'tJUTO-

Ilt R ., miluil -cîu'enit i acrim tes.
Un j g r l ut U i-i J viletC 'i ru requi. ui t tetuts îlb la

runte. et"I' res ar pa niti tvra u éau. u
tirltS. avre it' . I- ettres pt-itt-s teti itt-

IJ. [ut de la pliiulété kitutt ire t t à ce
reau.

D. I. PAPINEA :,
C. T1. C'.

T- tI., G ul d - ra- rC ui de publiur rl
anrttne t isiqui lesntrspir.nmld

C'1-'anatdua, da. lu la e da-si> la le i nt ubl,
'un-e i- p r qurui j jur jsqi'atu y - deir ' .i tl . lu

Chr ot - n Utte et le Tiurula lier.J, rut-i
piéud tin-iu' r.

Mooreal 3 Joie i Il

.1 NQ.1 IN ie, e »

Pa r
EDuî' iN, - M l

n p1). Ipl X\I .

c. iL e zlED0  l:ýiI t i iqrrir2 d li lre Notue-Damure,

-12
l .ac-urientr l du tii e? de liuurs

Mjertri'al, 12 NI>rit 106.(~

P. GOULET,>
MARC[AND TAILLEUR.

(llECC'MMENT AlW'DEr E-Yl.

il'hr'vni lN de pri. 1eir i ai l ei NIlPblic ein. l
qu'il ut uvert i, NI t t iN t uut' i 't lQ(E
coetiîtuN MtilHAND I' 'Lîi.i. d:mLus lui iluru S

Lrubt rtuvt -à- i i-tu t Et .i te r ,il Nt ürl - i r

c'i unuiuirintçu Clu' ai imv anien stup ie dD;i

1.9 liil.tite c is>,iratit ii ilruir l ' riieuuu C -jiul t t;'ii

bi'u 'i-tii iqui ci ejît le pireni- nt i l tM stun.
'NI. toii r i, uuyat :i uciuul ns i l esu tmî-Ilî'eur' iitrblis-

e'm niu a Etni-Unii, t t'li pi ra ir i re rlt-t-,

pjr u- poeirrier lu'. noiuell- Cuupl-- t 3iiît-duu d uipt
étrarigiur ,ii'eiitirr i'u :>iin tputr il l ei

ou n s q '. i m dra 1&I.;n lui cillier, Il1 -ait aluni
tututet sîîucrte I d'uabits Mlilitres.

rmstruni, 3(ij:tuî iS 0.

ENC-ANTI-1R.

.& 40, Ganle Rle Saint-Jacqus.
J . Sunsiigné pr rirî let l ubit li l uii ' tl ille. guuil

. J ie t d'u*lrt lu- Saes luiI.e . aiu N. 0 .
l eitl Rue Si.Jtuet' C tu il Iera ré-ui ruiut lu-.

MAlt It ; N D it ul Dihds tmrins tlc Niili.lJ.s
di ENEII. etc.. iiei.

Il îue vae e nir àutii'i c<omiitui til>liiute t 'per
d '5 tt riie-ces dei m ni ::, 't' u .,il-a lui in an t

tmuicile ie individus.
P. FOU NI ER.

Mtiir>a, 10 aeril 1840.

EN VENTE.
A LIROiReErRt DEs .îc'tir-ll

L NIOIS DE MARIE.

Très jolie Ediiiirn éltmgentRneclié.
Ruc St. Vincent, Nu 3,-7 utril

E. Il FAI'REk& Cie.
Rue St. Vincenti. No 3.

0. B3EAU CH EMIN, 2""7
lairu i VL' > r ,AN ''uENNu., Nio. i5 iul u' t. V int.i ,

C. E. B t L iut, ilu 'o. 'u, Rue ".

ANATOMIE Z PHYSIOLOGIE.
SESSION DE L'ÉTÉ.

ORACE NELSON, M. D., Profi-eur à ilIE-
ro de de citCj>iürf.e, commencera le

lerJi JN,l unt Cour pui î LECTUJS sur
i'Ais.sTon: et sur la PîIStOto.aiEXPER.NTALEr,
ii un nombre limité d'Elèves en Médecine.

Peipacntin, Litrs de Planches etde Texte, fournis
aux Elevesans charge.

Ofice et Chambre de Lectu Ne. 4, rue des Soeurs.
Grises.
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PSO1VISIONS.

1
d

1

N t esoinâîl'CDEMIE DE MONyTR0 e,ý AAEI Ed'un professeur de langue françalbe. ITL Au
soit muni de certificat, etc. tfl

S'adfeer à
JAMES BELDEN,

Diretenr.
: '"flue St'. Catherin, cntru les rues St. UrhùieBIeurn

Muutmiréa, I iavril, 1 -6.

A LOUER.

NEc MAISON bie logelsituée v rue
rT- , 'Jopli, Ni. U, au aubaurg' S, t.,t

ate' itu grtuu rtrout, écurie Ur. ci-devanut
pare l Ii. t'Il Atietir.s. Pour lesrc tioîiu a
à André Ouimuet, Ecr. Aurocat,-23 arU.

N uirail s re bea p de p ir cedie, u'ier id..M. V.,Drlmebr a l-Oct l N I t 1) Ilir trl. iitt eaH rre t' i:i u Notr e-D m

eins lunuit uiu ri -u tut huis t'tirunts dl. Mnîîutrtue c
''ii irs1 dej r i'sum. llit' riputleiu parmi up

iurmurtiuuuen rîu.m . S,- o utait Ieu d'une liL
et iu , . uuum il r.hul , il et i i n- j fai e

: I, t -il utrr do w -r h' , . er 2 i dle - .
tie ut -, , t uu lt ti ipciuiînp ,r
itne a atilu d, iulut qui ajoul ime diuttle aieu u

n qui ni'eae. - tic re r nais dons
puuir ce iil-uit in :ua I t-t d ii pay , qu¡ri tlied'tii r. dil- tee. u- li mti e tr artite ,s eIl, c t 1re deiroG r.

ATTENTION!
Ssii; Nl' intucme tea a

m t- put e
u ato. t rruuir l it ia uuc li .r ac

il \ Nri iluiNs NlA.i '
Nu..MS j b'.u îî. <r.

V.. AFx .

N. B. t N t t ral'c si-ra uCi jccrd l'a urx

S-N'" l'rk /.- lm s I t

gr N N;:- '1 'tN ! r , i epuii l sîl jiii ru rrrsricdar
ill v'. -rtd u' c.in r',ui i StuC t'trire' t,- g.

' _. j.' r se ti ti i i r uctu' Il il -

q ut pr , ¡s 3 t r dilui e. u i l:i l cr .. i un.

I'ruj pnr c îe lutte lu lulSIo ''l
..u' -t r.

e-Yule tu,'en Nr - eut :w 17 ts:ive r

d, lil im .mo i rps I de i dieir n e .
L n e :o aim i w Ai lae '.

b l Er hi u I I 'e du.s e
S' du'.r'e>spr l-i.-.i. i uuamh , com:utui suit l'u

A VSSI commer.i-im-rark.

M. ur- 1:i ie. -

Agence a No'wdor'ka

. . 5. .\'u' uuu Ie.

N ¡ --r it i'utra>utmen il cip rräfu'tproet
aLJ u'-1 .i .iru - i iu niruc-t ilt i tio> tu:r lit

lui... 'e -- 'is t a u ü: tm l u' u u ru l
Numirnit u ''eu-tua', luitu aNe rk il

m n, o-- i on -u,ci ritouri .i u-ute'-'îru-met uiîiiE e'
rEiT M rI AL i u ite u .rs u-a tE 'ui., rouina,
tI l, i i32,p dout i n lii oIiitih ra Ii t .uutii sd , at,

1! rIuO lud er- ut P&itlvet.u

i' lei -i t, ' 'I ru la-t l eili nu, ui i t i i hu

r If Oét un urr'-r ul i, u'ruic ou i 'i:rri. e u

Pu -t- /ll u w l Pr roruiui uu-On ,

l r-e-ir- impouü eetpivée

luij <i et ii upuucr, e [
.i-urLa tll Puîlulî.d,
jer;i - lu uwd:s,- o
S'ulri-d dlitirturl ce Mk .hfiudesin uxpt.

blicrr ltt-oin.
In&,mu c n(ti de Cusriny, - oI eluIrqdepa e, tl.luon ii t ,- i uiro .'

u î'uutfp ou lau' upgn
A 1SSI :-Machu.lits diversus romie ci-rrf.

N. iu. Io rnmeitiis iiluuets c.'Eglc sn dreier L
'ol1pi ar-Gr, (Suptearsuht).
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